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Dédicace


   


  À M., mon évidence…






Partie I






Chapitre 1

Où qu’elle soit, dès ses premiers pas dans une pièce, Lou attirait les regards. Masculins, féminins, aucun n’y échappait, aucun ne pouvait y échapper.

Irrésistiblement, tous se retrouvaient piégés par cette beauté à en damner un saint, car Lou était belle, tellement belle…

Ce soir-là, dans ce bar là, Anaïs et sa bande d’amis furent eux aussi piégés, comme tous les autres, dès que Lou entra. Leurs regards se focalisèrent quelques secondes sur elle tandis qu’elle avançait vers le bar, s’asseyait et commandait. Anaïs ressentit un léger frisson qui l’a parcouru et, comme pour éloigner cette pensée qui d’un coup la mettait mal à l’aise, elle secoua la tête en se retournant vers ses amis. Pourtant, tout au long de la soirée, elle ne put s’empêcher de regarder Lou, de la rechercher lorsqu’elle disparaissait quelques secondes. À un moment, leurs regards se croisèrent. Celui de Lou était bleu-ciel, franc et tranchant comme une lame, il vous transperçait pour mieux vous séduire, pour mieux vous attirer par la suite. En tout cas, Anaïs baissa les yeux la première mais eu cependant le temps de voir se dessiner sur les lèvres de Lou un léger sourire à son attention.

Lou était donc belle et elle le savait. Elle le savait mais elle n’en jouait pas. Elle séduisait bien sûr, beaucoup, mais jamais par simple plaisir, toujours par désir voir même par amour… parfois… Elle connaissait son pouvoir et ce soir-là elle s’était bien rendue compte que la jeune femme assise là-bas n’était pas insensible à son charme même si elle ne le laissait pas encore voir car certainement trop surprise de pouvoir trouver Lou à son goût !! Lou avait l’habitude de ces situations et elle savait aussi que si elle le désirait, elle arriverait toujours à ses fins. Mais comme elle n’aimait pas jouer avec les autres et avec leurs sentiments, elle préférait les laisser venir par eux-mêmes. Malgré sa beauté, elle n’était donc ni un Casanova, ni un quelconque Don Juan en jupons. Elle aimait trop les autres pour les faire souffrir. Bien sûr son physique lui avait ouvert certaines portes par lesquelles elle s’était engouffrée sans se faire prier, et, sa manière de vivre, ses mœurs n’avaient pas toujours été au goût de tout le monde. Mais à présent elle s’en fichait. Elle vivait comme bon lui semblait toutes les relations qui lui plaisaient. Seulement avec le temps et l’expérience, elle avait appris à choisir ses amis et à garder plus discrète sa vie sentimentale. Elle ne paradait plus au bras de ses conquêtes masculines ou féminines dans les différents night-clubs de la ville. De toutes façons à trente cinq ans, devenue encore plus magnifique qu’à vingt, elle avait laissé tomber sa vie agitée pour lui préférer celle en apparence beaucoup plus rangée de l’architecte maintenant reconnue qu’elle était devenue.

Pendant toute la soirée elle observa Anaïs. Elle chercha par de simples regards, par de simples sourires, à la troubler un peu plus. La façon dont cette jeune femme se refusait obstinément la moindre attirance était touchante et Lou avait toujours aimé la difficulté dans la séduction. Et comme elle s’était donnée pour règle de conduite de ne jamais faire le premier pas, l’exercice n’en devenait que plus excitant. Elle laisserait donc Anaïs venir à elle, elle la laisserait dire le premier mot… elle cueillerait par la suite le fruit qu’on lui offrait. Mais son plus grand plaisir était d’abord de voir succomber la personne convoitée.

Plus la soirée avançait et plus Anaïs sentait monter en elle une impression bizarre, pas un malaise mais quelque chose d’inexplicable qui allait contre les règles connues, qui remettait en cause les idées reçues pourtant si claires, si nettes, si précises sur les choses de la vie et de l’amour. On lui avait rabâché pendant des années « ne fais pas si, ne fais pas ça, ça c’est bien, ça c’est mal », et voilà que ce soir-là, à ce moment-là, sans même le vouloir, sans même encore le comprendre, elle laissait libre cours à toutes ses pensées sans y mettre cette fois la moindre censure. Bien sûr, sa morale lui interdisait encore d’explorer sereinement les méandres de désirs jugés malsains par toute une éducation. Mais elle sentait bien que ses pulsions méthodiquement et inconsciemment refoulées pendant des années étaient peu à peu en train de resurgir. Elle ne se rendait pas compte encore de ce qui lui arrivait, elle se retrouvait en elle avec un ego inconnu qu’elle ne pouvait exactement cerner. Ce qu’elle comprenait pourtant ce soir-là en regardant Lou, c’était qu’elle éprouvait pour cette jeune femme la même attirance que celle qui l’avait amenée à sortir avec le garçon qui était à ses côtés. C’est d’ailleurs vers lui qu’elle se forçait à tourner son visage comme pour sortir d’une espèce d’emprise incontrôlable.

Lou, quant à elle, toujours égale à elle-même, discutait avec un ami qui était venu la rejoindre. Elle laissait son regard vagabonder de visage en visage, s’attardant sur certains mais revenant toujours au même point de départ : Anaïs. Anaïs et son visage encore enfantin. Anaïs et ce charme encore sauvage d’une adolescence à peine terminée. Anaïs et son regard troublé. Anaïs si éclatante de sa jeune beauté. Anaïs enfin si pleine d’illusions et de préjugés. Lou se demandait combien de temps cette jeune personne résisterait à elle-même avant d’oser venir vers elle, si seulement elle osait le faire un jour ! Mais sur ce point, Lou était confiante. Elle connaissait assez la nature humaine pour savoir qu’à un moment ou à un autre, on succombe toujours à ses pulsions à moins de ne préférer rester frustré à vie ! Mais Anaïs avait apparemment assez de caractère, assez de personnalité pour oser assumer ses sentiments. Lou savait que cela serait difficile pour la jeune femme si elle décidait de franchir le pas mais elle était persuadée que si elles devaient se revoir, l’attirance serait la plus forte. Le tout restait à savoir si le hasard les ferait à nouveau se rencontrer…

Mais il se faisait tard et Lou, fatiguée et pensive, se décida à partir. Tout en remettant son manteau elle tourna son visage vers Anaïs. Celle-ci bien sûr avait remarqué le départ imminent de Lou et ses yeux étaient littéralement braqués sur elle. Et pour la deuxième fois de la soirée, leurs regards se croisèrent. Celui de Lou invitait au voyage. Celui d’Anaïs toujours indécis restait sur ses gardes tout en dévorant la jeune femme. Juste avant de franchir la porte, Lou adressa un imperceptible signe de tête à Anaïs, puis elle disparu dans la nuit.

Après ce départ, Anaïs resta encore quelques secondes le visage tourné vers la porte espérant peut-être un retour de Lou. Que lui arrivait-il ? Elle avait purement et simplement été séduite par cette femme et son esprit n’analysait pas encore réellement cette nouvelle donnée qui venait bouleverser sa bonne marche habituelle. Mais Anaïs préféra ne plus y penser. Et puis demain, elle aurait déjà oublié le visage de Lou. Enfin, elle essaya de s’en convaincre…

De son côté, au volant de sa BMW noire, Lou restait pensive. Elle revoyait sans cesse le doux visage d’Anaïs et elle se demanda même si elle n’était pas en train de tomber amoureuse. Phénomène qui ne lui était plus arrivé depuis plusieurs années. Elle avait été en quelque sorte vaccinée par une histoire d’amour vécue trop vite, trop intensément et surtout trop ouvertement. Car même si l’on revendique, si l’on assume une vie amoureuse libérale et libérée, les sentiments restent toujours bien fragiles face à une société qui se veut sans tabou mais qui vous montre du doigt dès que vous sortez des sentiers battus. Lou savait maintenant tout cela par cœur et faisait bien attention de ne pas retomber dans le piège. Pourtant, ce soir-là, c’était bien difficile d’essayer d’oublier Anaïs.







Chapitre 2

Lorsqu’Anaïs se réveilla le matin suivant, c’est le visage de Lou qui lui revint automatiquement en mémoire. Elle referma d’ailleurs les yeux comme pour se convaincre qu’elle était encore en train de rêver. Mais non, l’image était bien là, précise et toujours aussi attirante.

Anaïs se leva ce matin-là avec en tête un état d’esprit un peu différent des autres jours. Elle se sentait changée. En quelques heures seulement, elle s’était retrouvée face à une évidence peu banale il faut l’avouer et elle savait que cela pouvait bouleverser sa vie. Soit elle acceptait en elle cette nouvelle donnée, soit elle s’obstinait à penser qu’il y avait eu comme une erreur de parcours. Elle décida alors une fois de plus d’oublier cette histoire car de toutes façons il était peu probable qu’elle recroise Lou un jour.

Ce même matin, Lou était arrivée de bonne heure à son bureau. Elle aimait le silence de ces lieux de travail qui sont totalement immobiles avant l’entrée des employés. Dès huit heure trente le rythme serait déjà soutenu, avec les réunions, les coups de téléphone, les rendez-vous. Elle se mettait en quelque sorte en condition ! Lou aimait son travail. Elle y avait acquis une renommée fulgurante qui lui avait amené quelques ennemis mais ses créations étaient toujours les plus demandées lui donnant succès et argent. Elle partageait le cabinet avec un ami rencontré pendant ses études. Marco était son associé et son confident. Il connaissait tout de sa vie et il était un des seuls à avoir toujours accepté Lou telle qu’elle était. Peut-être car sa propre homosexualité lui avait appris combien l’exclusion est intolérable.

Leur amitié n’en était que renforcée, l’un et l’autre se comprenaient sans même se parler. Leur rencontre avait pourtant été totalement fortuite. Ils s’étaient simplement retrouvés un jour côte à côte dans une salle de cours à l’école d’architecture. Quelques mots échangés et se fut le début de cette grande amitié. Lou avait tout de suite compris que Marco n’était pas intéressé par son physique et c’est peut-être aussi pour cela qu’elle s’était si vite attachée à lui. Il était tout à fait son type d’homme !! Avec ses un mètre quatre vingt dix et sa carrure d’athlète, on se sentait en sécurité à ses côtés. Son visage était la douceur même. Ses cheveux châtain clair bouclés, ses yeux verts et ses immenses, qui lui dessinaient si bien le regard, étaient autant d’atouts qui avaient dû briser bien des cœurs féminins.

Dès qu’ils étaient sortis de l’école, Lou et lui avaient tout de suite décidé de travailler ensemble et comme ils avaient un capital suffisant, ils avaient opté pour une association en cabinet. Les débuts avaient été un peu difficiles mais une de leurs créations fût déterminante dans leur marche vers le succès. Ils avaient maintenant pignon sur rue et étaient très satisfaisait de leur sort ! Il faut dire que l’argent permet de vivre les choses avec beaucoup plus de liberté !…

Assise à son bureau, Lou fût sortie de ses pensées par l’arrivée de sa secrétaire. Là, c’était clair, la journée de travail commençait. À neuf heures, elle avait rendez-vous avec un conservateur de musée qui voulait agrandir ses salles. Cela pouvait se révéler être un bon projet car si son client lui laissait carte blanche, elle pourrait jouer en alliant sa propre création avec les œuvres d’art. Elle aimait ce style de travail et prenait toujours du plaisir à le réaliser. Vers dix heures trente, sortie de son rendez-vous avec un contrat en poche, Lou repassa à son bureau pour chercher des dossiers. Elle profita pour y boire un café tout en regardant l’activité de la rue par la fenêtre du dixième étage d’où elle dominait une partie de la ville. Elle pensait, sa tasse à la main, lorsque Marco arriva. De l’embrasure de la porte, en silence, il la regarda. C’est vrai que Lou était belle. Sa silhouette longue et fine donnait une élégance et une grâce au moindre de ses mouvements. Ses gestes étaient toujours posés, adroits, justes, reflétant toute la confiance et l’assurance que Lou possédait. Ses cheveux blonds mi longs qu’elle balayait sans cesse vers l’arrière d’un geste nonchalant entouraient son visage aux lignes droites et nettes. Ses yeux bleus donnaient à son regard une franchise presque encombrante qui lui jouait parfois des tours. Sans même le vouloir, de part son regard, Lou trahissait ses sentiments. C’était comme ce petit tic de se mordiller la lèvre inférieure lorsqu’elle était plongée dans ses pensées. Ce qui était d’ailleurs apparemment le cas à cet instant précis. Marco se demanda à quoi elle pouvait bien réfléchir car elle semblait véritablement absorbée. Il la connaissait par cœur et il était certain qu’elle ne pensait pas à son travail. Il s’approcha doucement et la prenant par les hanches il lui dit :

– « Dis moi… si tu étais amoureuse, tu me le dirais ?! »

Lou bien sûr avait sursauté à ce contact-surprise mais c’est avec plaisir qu’elle accueillit Marco.

– « Évidemment que je te le dirais ! Mais ce n’est pas le cas… enfin je ne crois pas…

– C’est-à-dire ?

– Oh… je t’expliquerai… Tiens j’ai rencontré le conservateur tout à l’heure !… »

Lou avait le don de ne parler que de ce dont elle avait envie. Marco ne le savait que trop bien et il l’écouta lui décrire son projet sans insister sur le sujet précédent ; de toutes façons, il saurait le mot de la fin un jour ou l’autre !…







Chapitre 3

Anaïs avait beaucoup de mal aujourd’hui à se concentrer sur le cours. Le professeur d’histoire sur l’estrade en bas de l’amphi était en train d’expliquer à des étudiants plus ou moins studieux les institutions grecques des cinquième et sixième siècles. Sujet passionnant qui laissait pourtant Anaïs un peu absente. Elle avait beau faire des efforts, elle n’oubliait pas une seconde le visage, le regard et le sourire de cette inconnue. Elle aurait aimé en parler à Ludo mais il n’aurait pas compris. Idem pour Émilie, sa meilleure amie. Comment ces deux là auraient-ils pu comprendre ? Ils étaient à ce moment là en train d’écouter attentivement les explications données sur l’ostracisme et comme tous les facards, sortis de leurs cours si chéris, ils ne s’intéressaient pas à grand-chose. Et surtout, eux qui se croyaient si libérés, si tolérants, eux qui pensaient avoir déjà tout vu, jamais ils n’accepteraient de parler du sujet qui aujourd’hui préoccupait Anaïs. Elle le savait et pour la première fois de sa vie, elle se sentait vraiment seule. À qui pourrait-elle faire part de son tourment ? Qui pouvait répondre aux questions qu’elle se posait à cet instant ?

Ludo, de temps en temps, lui lançait des regards pleins d’attention teintés légèrement de reproches pour ne pas être attentionnée au cours. Depuis deux ans ils sortaient ensemble. Ils s’étaient rencontrés au lycée à la fin de leur terminale et avaient suivi la même filière ensuite. Anaïs aimait Ludo. Il était toujours présent, tendre, prévenant, plein de cette éducation bourgeoise où le garçon se doit de réussir pour subvenir aux besoins matériels tandis que la fille se doit de rester à la maison pour élever les enfants. Il avait pour eux deux des projets pour l’avenir. Il se voyait professeur tandis que sa femme Anaïs s’occuperait de leur descendance. Pour l’instant, il projetait plus simplement leurs fiançailles. Anaïs lui avait demandé de ne pas aller trop vite mais Ludo était sûr de son amour et voulait le concrétiser. À cet instant précis, Anaïs eu l’impression que toute sa vie, jusqu’à maintenant, avait été minutée, organisée sans qu’elle ne s’en soit rendu compte. Tout avait toujours été limpide, sans tâche, sans problème. Et là, elle se retrouvait bouleversée. Elle ne savait plus où elle en était. Ses pensées s’entrechoquaient sans qu’elle n’arrive à les remettre en ordre. Mais que lui arrivait-il ? Elle ne comprenait plus les réactions de son corps, toutes ses idées qui lui venaient à l’esprit. Elle se découvrait autrement et elle n’était pas certaine d’aimer la nouvelle Anaïs qu’elle avait laissée surgir.

Après tout, elle n’avait rien à reprocher à sa vie. Elle avait toujours été heureuse sans se poser trop de questions. Alors pourquoi maintenant se sentait elle si différente ? Elle ne voulait pas donner d’importance à ce semblant de rencontre avec cette femme. Bien sûr cette soirée l’avait amenée à réfléchir mais un regard échangé ne bouleverse pas une vie, ce n’était pas possible…

– « Anaïs ?! Anaïs, tu vas bien ? »

La voix d’Émilie la ramena soudain à la réalité. Le cours était terminé et déjà la moitié des étudiants était sortie de l’amphi.

– « Anaïs, qu’est ce qu’il y a ? Tu as l’air préoccupé ?

– Oh ne t’inquiète pas Émilie, j’étais ailleurs dans mes pensées… Mais tout va bien je t’assure !

– Bon, je n’insiste pas… Vous venez boire un café ?

– Bonne idée !! Tu viens Ludo on y va ?! »

Voilà ! Là, Anaïs se retrouvait. Ils iraient au café, se feraient certainement une séance de cinéma puis rentreraient tranquillement chez eux. Après ça, toutes ses idées compliquées seraient effacées, en tout cas… elle ferait tout pour.







Chapitre 4

Marco et Lou s’étaient offert le restaurant pour fêter le contrat du musée. Marco s’était rendu compte que Lou voulait lui parler et il attendait patiemment qu’elle se décide. Il savait qu’elle avait toujours beaucoup de mal à exprimer ses sentiments surtout s’ils n’étaient pas encore très nets dans son esprit. Elle semblait cependant préoccupée et Marco espérait qu’il ne s’était rien passé de grave. En tout cas, il ne s’agissait sûrement pas d’une aventure passagère. C’est en attendant le dessert que Lou se décida.

– « Marco, il y a un truc dont j’aimerai te parler… » Elle tripotait la serviette posée à côté de son assiette. Le regard fixé sur un point invisible de la nappe blanche, elle semblait embarrassée. Elle savait pouvoir tout dire à son ami mais c’était difficile. Son seul point faible était bien celui-là : celui de ne pas savoir parler d’elle-même, elle s’en voulait parfois d’être ainsi. Cela soulageait tellement de pouvoir se confier sans réticence, sans pudeur. Mais non, elle ne pouvait rien y faire, il lui fallait toujours beaucoup de temps avant de trouver les mots, de pouvoir les exprimer ensuite. Heureusement, elle avait en Marco un ami exceptionnel, patient, toujours à l’écoute, qui savait lui poser les bonnes questions s’il le fallait.

– « Je t’écoute ma Lou… dis moi ce qui se passe depuis quelques jours…

– Je me doutais bien que tu avais dû remarquer quelque chose !! mais en fait je ne sais pas trop ce qui m’arrive. Mardi soir je suis allée dans un bar avec Phil. Là bas j’ai aperçu une jeune fille… je sais tu vas me dire que ce n’est pas la première fois mais là… elle est vraiment jolie et puis tellement séduisante. Sans le savoir elle pourrait sûrement faire des ravages ! Le pire dans tout ça c’est que c’est elle qui m’a regardée d’abord. Je n’y avais pas fait attention jusqu’à ce que je sente son regard sur moi. Par la suite je me suis plutôt amusée car à mon avis c’était la première fois qu’elle fixait une nana comme ça. Tu sais, ça se devinait dans son comportement, elle était troublée enfin tu vois ce que je veux dire ? Au fil de la soirée, j’ai un peu joué là-dessus, j’ai tout fait mine de rien pour la séduire mais… je crois que je suis tombée dans mon propre piège. Après être partie du bar, je n’ai pas arrêté de penser à elle, j’ai eu envie de la revoir. Et depuis je ne suis toujours pas arrivée à l’oublier… Oh… Marco… je… je ne veux pas retomber amoureuse… surtout pas… pas d’une femme, je ne pourrais plus le supporter… tu comprends ?! »

Marco connaissait son histoire. Ils étaient déjà amis lorsque Lou avait vécu une passion avec une autre femme. L’aventure aurait pu être sans problème si cette femme n’avait été mariée. Lou s’était lancée dans cet amour sans retenue, elle avait tout donné d’elle-même, elle avait aimé aussi fort qu’elle le pouvait. Et puis un jour, cette femme, qui lui avait promis de divorcer pour elle, lui avait annoncé qu’elle était tombée enceinte. Son mari refusait le divorce et dès qu’il avait été au courant de la liaison de sa femme, pour « sauver l’honneur » il l’avait obligée à avoir un enfant. À cette annonce, Lou avait été anéantie. Avait suivi une longue discussion, une dispute entre elles. Lou ne comprenait pas comment un homme pouvait forcer sa femme à avoir un enfant : c’était absurde ! Elle voulait d’une autre explication. Si Patricia ne l’aimait plus, il fallait qu’elle le lui dise mais qu’elle n’invente pas cette histoire à dormir debout ! Alors Patricia lui avait dit qu’elle ne supportait plus le regard des autres, les réflexions plus ou moins franches. Elles avaient décidé de vivre leur amour ouvertement et c’était pire que si elles l’avaient gardé secret. Et puis il y avait quand même son mari, elle l’aimait toujours… Lou avait mis des mois à s’en remettre. La seule fois où elle avait cru en l’amour, où elle avait enfin cru possible sa réalisation, il s’était détruit en un clin d’œil, sans crier gare ! Lou s’en était longtemps voulu de s’être laissé prendre à ce jeu. Elle avait vraiment souffert. C’est peut être pour cela aussi qu’elle ne recherchait pas autre chose que de simples aventures sans trop de promesses, sans trop d’amour… Marco savait tout cela et ce soir-là, il avait en face de lui une Lou prise à nouveau entre ses sentiments et ses souvenirs.

– « Je comprends Lou mais cette fille tu ne la reverras peut être jamais ?! Enfin ce que je veux dire c’est que même si elle t’a séduite, ce n’était que des regards lors d’une soirée…

– Marco c’est plus fort que moi ! J’espère ne jamais la revoir mais d’un autre côté je n’attends que ça ! J’ai toujours son visage devant les yeux, j’ai l’impression d’avoir eu en face de moi une évidence ! C’est terrible ! C’est terrible… »

Lou avait prononcé ces derniers mots en relevant les yeux vers Marco, en l’implorant de lui venir en aide.

– « Après Lou pourquoi refuser obstinément de laisser libre court à tes sentiments ? Il faudra bien qu’un jour, tu… Oh Lou, laisse vivre ton cœur, laisse le respirer bon sang !! Redonne-toi les moyens d’être entièrement heureuse, de vivre pleinement tout ce que tu veux ! C’est ridicule à la fin de t’enfermer, de te cacher derrière une carapace. Il faudra bien que tu arrêtes un jour d’avoir de simples aventures, de vivre des semblants d’amour. J’ai mal pour toi de te voir comme ça… Tu as tout et même plus pour être heureuse, tu as tout et pourtant tu refuses d’y être totalement. Ce n’est pas une déception il y a cinq ans qui doit remettre en cause tout le reste de ta vie ! Lou, s’il te plaît, fais un effort, libère toi de tout ça et vis nom de Dieu !! Mais vis !! Tu es si belle, ne gâche pas tout… ne gâche surtout pas ça…

– Je sais Marco… je sais bien… »

Elle avait écouté son ami sans rien dire. Il avait raison et elle le savait. Mais on n’oublie pas si facilement quelque chose qui vous a fait si mal.







Chapitre 5

Après cette soirée avec Marco, quelques jours s’étaient écoulés. Lou était repassée deux fois au bar de sa rencontre avec Anaïs mais en vain, la jeune fille n’était pas apparue. Lou avait beaucoup réfléchi à tout ce que Marco lui avait dit. Elle était maintenant résolue à se relaisser prendre aux jeux de l’amour. Enfin à ceux du véritable amour, celui qu’elle pourrait à nouveau vivre pleinement, celui où elle pourrait donner sans compter, sans retenue et en confiance, celui où elle pourrait aimer tout simplement et être aimée tout pareillement. Elle était intimement persuadée qu’avec Anaïs, elle pourrait vivre un amour neuf et pur car la jeune fille n’avait encore certainement pas connu l’amour passion avec tous ses bonheurs et ses déceptions, elle était encore à l’état brut de ses sentiments et ne demandait certainement qu’à les exprimer en toute liberté.

Ce nouvel état d’esprit avait par contre rendue Lou encore plus attirée par Anaïs. Elle se sentait à nouveau libre même si elle redoutait bien sûr un échec. Elle savait en tout cas une chose : elle voulait revoir Anaïs, savoir si cette histoire était possible, savoir aussi peut être inconsciemment si elle pouvait encore aimer et retenir quelqu’un dans ses bras et dans sa vie. Elle était presque sur un petit nuage et cette sérénité qui se lisait sur son visage multipliait sa beauté. Marco se demanda même en la voyant entrer dans son bureau s’il n’allait pas finir un de ces quatre matins à virer sa cuti !! Lou s’assit dans le canapé en cuir noir où Marco installait ses clients après la signature des contrats alléchants.

– « Salut mon grand ! Ça va ce matin ?!

– Ouais impeccable et toi ? Tu as l’air toute “gaite” ? Tu t’es enfin rendu compte que tu étais amoureuse de moi ?

– Tu sais pertinemment que je te rendrais malheureux et puis imagine nos nuits d’amour ?!!

– Dis donc je ne te permets pas de douter de mes capacités ! Enfin de toute façon, j’ai déjà ce qu’il me faut ! Mais qu’est ce qui t’amène ?

– Rien de spécial. J’avais envie de me reposer un peu… Au fait, j’ai commencé le projet du musée, j’en ai sûrement pour un bout de temps alors j’ai pensé que si tu pouvais t’occuper du cabinet médical ce serait cool enfin, ça m’arrangerait quoi !

– Ok pas de problème !

– T’es super sympa ! Ça ne te dérange pas si je reste un peu ? Je serai silencieuse ! »

Marco répondit d’un sourire et replongea la tête dans ses dossiers. Lou s’enfonça un peu plus dans la chaleur douillette du sofa et alluma une cigarette. Le tabac frémit au contact de la flamme et une douce fumée blanche sortit des lèvres de Lou qui pencha sa tête en arrière tout en regardant la reproduction accrochée au mur. Elle aimait ce tableau un peu désuet qui représentait une longue plage avec au loin un couple enlacé regardant un voilier au large sous un coucher de soleil rouge orangé. Elle pensa immédiatement à Anaïs et rêva à la possibilité d’une telle escapade. Il était déraisonnable de se faire ainsi son cinéma mais elle ne pouvait s’en empêcher. Son seul but à présent était de retrouver Anaïs. Le pire, évidemment, était de ne pas savoir où la chercher. Elle ne pouvait compter que sur sa chance et elle espérait bien qu’elle lui sourirait. Enfin il n’était quand même pas dans son caractère d’élaborer des plans d’action amoureuse. Elle espérait revoir Anaïs, elle l’espérait vivement, mais si ce n’était pas le cas elle n’en mourrait pas ! Elle avait envie surtout de vivre une belle histoire d’amour, comme dans les livres. Alors si c’était avec Anaïs tant mieux, si ça ne l’était pas, ce serait avec quelqu’un d’autre !

Lou n’était pas de ces gens qui au moindre problème ou contrariété tombent dans un cafard des plus noirs. Elle s’analysait trop pour être ainsi et la déprime était un état d’esprit qu’elle ne connaissait pas. Les seules choses qui l’avaient atteinte étaient la mort de son père lorsqu’elle avait seize ans et puis cette rupture avec Patricia. Ces deux éléments avaient marqué sa vie, ils lui avaient fait connaître la douleur, la tristesse, cette impression de vide incroyable. Mais à force de volonté, de courage aussi peut être, Lou avait réussi à surmonter son malheur et elle l’avait enfoui au plus profond de ses souvenirs. Bien sûr, les jours de doute, sa mémoire lui jouait des tours et laissait remonter à la surface tous ces instants du passé. Mais toujours elle arrivait à les chasser de son esprit. Elle savait cependant que tout cela l’avait rendue plus fragile qu’avant, la mort de son père lui avait fait peur, elle lui avait fait comprendre que tout n’était qu’éphémère surtout la vie, quant à sa rupture avec Patricia, elle l’avait fait fuir devant tout amour qui se présentait alors à elle. Lou, au fil des années, s’était en fait construite une personnalité que rien ne semblait pouvoir ébranler. Mais si elle redoutait quelque peu son amour naissant pour Anaïs, c’était bien car elle craignait que son cœur à nouveau ne se brise pour quelqu’un, laissant ainsi à la vue de tous, une Lou moins invincible qu’elle ne voulait bien le paraître. Elle se sentait pleine de contradictions tout d’un coup ; cette envie inéluctable d’amour absolu contre cette peur de perdre, de se dévoiler, d’avoir mal à nouveau. Elle avait appris à vivre entièrement tous ces amours superficiels en y puisant tout le plaisir possible mais sans jamais, jamais y laisser la moindre trace d’ombre d’elle-même. Elle entretenait des relations amoureuses avec des gens qu’elle n’aimait pas, des gens pour qui elle savait ne jamais verser une seule larme. Elle avait conscience que ce n’était pas le bonheur mais c’était sa vie et elle l’avait choisie ainsi, même si au fond d’elle-même elle espérait autre chose. Cette autre chose qu’elle avait à nouveau cru percevoir après tant de mois d’une vie bien remplie mais non comblée.







Chapitre 6

Dans sa petite chambre d’étudiante, Anaïs rêvait allongée sur son lit. Elle repensait à la soirée précédente passée avec Ludo. Une véritable soirée d’amoureux : le resto, le ciné, l’amour… Et c’est d’ailleurs en réfléchissant à ce dernier que ses sourcils se froncèrent dessinant deux rides déjà profondes entre ses yeux. Elle se remémorait chaque seconde, chaque geste. La main de Ludo sur sa cuisse, son ventre, ses seins. Les lèvres de Ludo dévorant sa bouche. Son corps entier tentant désespérément de retenir son désir pour satisfaire le mieux possible celui de son amie. Si Anaïs adorait les caresses et les baisers tendres des préliminaires, elle détestait par contre le côté animal de son ami qui ne pensait plus, après seulement quelques minutes, qu’à éjaculer son plaisir sans en demander d’avantage. Bien sûr Ludo était prévenant et presque patient mais toujours ce moment là venait où il ne pouvait plus contrôler longtemps son propre corps. Anaïs n’aimait pas l’idée de n’être alors plus que l’instrument du plaisir même si ce n’était pas cela dans l’esprit de son ami. Évidemment leurs jouissances respectives s’étaient déjà exprimées une ou deux fois dans un accord des plus parfaits mais toujours Anaïs avait ce sentiment de ne pas être allée aussi loin que son corps et son désir pouvaient le lui permettre. Mais ce qui aujourd’hui la troublait, c’était surtout qu’après que Ludo se soit endormi, sans demander son reste, elle était restée éveillée et elle avait alors pensé à Lou. Pensé à la douceur et à la tendresse d’une autre femme, pensé à ce plaisir commun et identique, à ces mêmes sensations, à ce même désir. Elle n’avait pas vraiment imaginé l’amour mais plutôt cette compréhension qui devait mener à un sentiment d’ultime satisfaction. Jamais l’idée ne lui serait venue à l’esprit avant, signe que quelque chose s’était bien produit, avait bien changé en elle. Mais cette fois elle n’en avait pas honte, elle ne se posait même pas la question si c’était bien ou pas, elle pensait, elle rêvait à Lou, tout simplement. Ce n’était pas une révélation, c’était plutôt comme une prise de conscience et comme une nouvelle naissance qui s’entamait avec. Anaïs se rendait déjà compte que l’accouchement, si elle désirait vraiment qu’il ait lieu, serait certainement des plus difficiles. Mais l’envie qu’elle avait ressentie en pensant à Lou avait été trop forte, trop attirante pour qu’elle puisse y résister. Ce qui la faisait surtout réfléchir, c’était en fait le bloc contre lequel elle devrait se battre si elle décidait d’assumer ses envies jusqu’au bout. Elle n’était pas d’un milieu où « cela se fait ». Chez elle, dans son éducation, l’homosexualité était une maladie ou une perversité mais certainement pas un amour des plus banals. C’était d’ailleurs un des seuls sujets où la personnalité humaine se rabaissait volontairement à son état premier d’animal comme pour prouver qu’il y avait bien une erreur de la nature puisqu’il n’y avait que chez l’homme que de telles pratiques existaient. Tout ceci, Anaïs l’avait assimilé avant même de chercher à comprendre. De toute façon, on s’était bien gardé d’aborder le sujet dans sa famille, il fallait savoir préserver l’esprit de toute salissure possible !

En attendant, toujours allongée sur son lit, Anaïs se demandait si elle reverrait Lou, elle se demandait où elle pourrait la chercher. Elle ne trouvait pas la solution et elle finit par espérer simplement que le hasard ferait bien les choses…







Chapitre 7

Elle fut sortie de sa rêverie par des coups frappés à sa porte. C’est vrai ! Ludo devait passer ! Elle avait oublié. Elle alla lui ouvrir, Ludo avait un large sourire et il l’embrassa.

– « J’espère que tu n’es pas fatiguée parce que ce soir on sort !!

– Ce n’était pas prévu ?!

– Non mais tu sais il y a une nouvelle boite qui s’est ouverte et j’ai des entrées gratuites. Il y aura Émilie, Vincent et les autres de la bande !

– Et depuis quand tu sors en boite ? Je croyais que tu n’aimais pas danser ?!

– Pour une fois je ferai exception, et puis j’ai envie d’être avec toi ! Alors ? C’est ok ?

– Ouais pourquoi pas ?! Ça fait longtemps que je ne me suis pas défoulée sur une piste de danse ! »

Anaïs adorait danser, elle libérait son corps totalement et elle pouvait rester sur une piste pendant des heures. Hélas Ludo n’était pas friand de ce genre d’exhibition comme pas mal de garçons d’ailleurs. Ils préféraient regarder les filles exprimer presque sans retenue leur sensualité à fleur de peau plutôt que d’oser eux même le faire. Ils se seraient sentis trop ridicules et puis les boites étaient avant tout des lieux de drague, c’est bien connu !

En tout cas, en y réfléchissant, Anaïs était assez contente à la perspective de cette soirée. Et puis elle avait entendue parler de cette nouvelle boite qui apparemment était très en vogue depuis son ouverture surtout dans la société fêtarde des petits richards de la ville ! Enfin de toute manière, elle y allait pour danser, pas pour participer à une revue de « m’as-tu vu ? ».

Un peu après vingt trois heures, Ludo passa la chercher. Ils allèrent rejoindre le reste de la bande dans un café puis, tous ensemble, ils se mirent en route vers la boite. La queue devant la porte du « Blue Velvet » était déjà impressionnante quand ils y arrivèrent. Ils y pénétrèrent cependant sans trop avoir attendu. Si Anaïs aimait danser, elle n’était par contre pas très à l’aise dans le flot des gens. Heureusement, il y avait beaucoup d’espace à l’intérieur. La piste était grande et permettait donc un nombre important de danseurs sans pour cela être trop serrés les uns contre les autres. Le plafond était haut accentuant l’impression d’espace et truffé de projecteurs qui arrosaient la piste d’une lumière multicolore incessante. Un long bar, surélevé par rapport à la piste, offrait ainsi à tous les non danseurs un lieu d’observation idéal ! Il n’y avait d’ailleurs plus aucune place de libre ! D’un autre côté et autour de la piste étaient installés de confortables fauteuils ainsi que des tables basses qui permettaient de s’asseoir en groupe en buvant un verre.

Après avoir trouvé quelques places, Anaïs, Émilie et trois autres copines se dirigèrent sans plus attendre vers la piste. Pour une fois, la musique qui passait n’était pas exclusivement de la techno, ou d’autre type de bruit trop fort qui au bout de quelques minutes vous rend sourd ! Anaïs pu donc véritablement se « défouler » comme elle disait. Et pendant deux bonnes heures, elle resta, seule ou accompagnée, à danser sur la piste. Puis fatiguée elle décida d’aller rejoindre les autres. Une envie pressante la poussa tout d’abord vers les toilettes. Elle longeait le bar lorsqu’une fois de plus elle se sentit poussée et déportée par le flux des clients. Cependant, perdant légèrement l’équilibre, elle heurta un peu brusquement une des personnes assises au bar. Anaïs s’excusa immédiatement et resta paralysée lorsqu’elle vit le visage de la personne qui s’était retournée. Lou la regardait tout aussi surprise, et pendant quelques secondes Anaïs eu l’impression d’être totalement isolée du reste de la foule. Leurs regards étaient comme accrochés l’un à l’autre et ni Lou, ni Anaïs ne savait comment réagir. La surprise était telle pour toutes les deux qu’elle les avait laissées sans voix ! Et bizarrement c’est Anaïs qui la première réagit :

– « Je… Excusez moi encore une fois…

– Oh mais… ça ne fait rien… y’a rien de cassé !

– Encore désolée… »

Sans même attendre de réponse, Anaïs reprit le chemin des toilettes. Elle se retourna cependant plusieurs fois et toujours, lorsqu’aucun obstacle ne les gênait, elle croisait le regard de Lou qui la suivait des yeux. Arrivée à destination, Anaïs s’enferma dans une des cabines. Elle resta quelques minutes adossée à la porte comme pour enfin réaliser ce qui venait de se passer. Elle revoyait le visage de Lou se tourner vers elle, elle ressentait son cœur qui avait alors bondit dans sa poitrine, ses jambes qu’elles avaient cru sentir défaillir sous elle, ses mains qui tremblaient encore, tout son corps qui en une seconde avait été chaviré. Elle retrouvait peu à peu ses esprits, son calme. Elle n’avait même pas pensé qu’elle pouvait rencontrer Lou ce soir, justement dans cet endroit. Elle ne s’y attendait pas le moins du monde et voilà que ce qu’elle avait espéré quelques heures auparavant se réalisait sans qu’elle n’ait eu besoin de le provoquer. Elle ne savait plus que penser. Elle était heureuse et à la fois la peur l’envahissait. La peur de ne pas savoir quoi dire, de ne pas savoir quoi faire. La peur de ne pas être à la hauteur. Mais après tout à la hauteur de quoi ? Lou ne l’avait peut-être même pas reconnue ? Elle en doutait bien sûr car leurs regards s’étaient comme retrouvés quand ils s’étaient croisés. Qu’allait-elle faire ? Sortir des toilettes et marcher vers Lou, l’aborder, lui parler ? Elle s’en sentait parfaitement incapable même si les jours précédents elle avait fait et refait mille fois cette scène en pensée.

Mais quelques personnes s’impatientaient derrière la porte close et elle due donc sortir. Elle se retrouva à nouveau dans la foule et le bruit. Elle rechercha tout de suite le visage de Lou. Elle n’était plus assise au bar. Était-elle déjà partie ? Sans la revoir ? Anaïs se sentit, d’un seul coup, perdue. Elle ne savait plus où elle en était. Cette histoire la perturbait. Ses yeux scrutaient la foule, s’arrêtant sur chaque silhouette qui aurait pu appartenir à Lou. Mais en vain. Elle se sentit à la fois soulagée et désespérée. Elle se trouvait au point d’extrême limite et elle s’en rendait compte. Il fallait qu’elle choisisse. Elle savait pertinemment qu’elle ne pourrait pas continuer ainsi dans cet état d’esprit. Elle s’en défendait mais encore ce soir son attirance pour Lou avait été incontestable. Mais hélas, Anaïs qui aurait peut être fait le premier pas se retrouvait seule face à l’absence de Lou. Elle ne comprenait pas pourquoi cette dernière était partie, elle avait l’air si confiante, si sûre d’elle. Après encore quelques secondes de perplexité, Anaïs croisa le regard interrogateur de Ludo. Tout de suite, comme un réflexe, elle lui sourit et se dirigea vers le groupe.

– « Ça n’a pas l’air d’aller ? Tu avais l’air perdu là bas ?

– Je… je vous cherchais c’est tout, j’ai cru que vous m’aviez oubliée !

– C’est bien de toi ça !… On te cherchait en fait. Il est tard et il faudrait penser à rentrer demain il y a cours…

– Oui bien sûr, pas de problème… »

Dans la voiture conduite par Ludo qui la ramenait vers chez elle, Anaïs repensait à cette soirée. Ou plutôt elle repensait aux quelques secondes de retrouvailles entre guillemets avec Lou. Elle aurait tellement voulu que cela se passe autrement après. Elle aurait tellement voulu que Lou lui parle, qu’elle fasse le premier pas, qu’elle la séduise sans honte, sans complexe. À ce moment précis, c’est à côté de Lou qu’elle désirait être, c’est dans les bras de Lou, c’est contre la peau de Lou qu’elle aurait voulu être blottie. C’était insupportable… Avoir été si proches pendant quelques instants et ne pas avoir su aller plus loin par peur ou par pudeur. Anaïs s’en voulait d’être ainsi. Elle en voulait au monde entier d’avoir reçu cette éducation, elle en voulait à Ludo qui ne comprendrait jamais, à sa famille qui ne lui pardonnerait jamais, aux autres qui la jugerait et puis à Lou. Lou qui était partie alors qu’elle avait besoin d’elle. Lou qui apparaissait et disparaissait comme par enchantement. Lou si belle, si attirante, si tabou…







Chapitre 8

Marco fut réveillé par plusieurs coups de sonnette à la porte de son appartement. Encore plein de sommeil il alla ouvrir et tomba, surpris, face à face avec Lou dont le visage lui sembla décomposé.

– « Lou ? Que t’arrive-t-il ? Entre, dépêche-toi ! »

Elle passa directement dans le salon et s’assit dans un des fauteuils. Ses yeux étaient perdus dans le vague, elle avait l’air troublé. Marco lui servit un verre et en lui donnant il s’assit sur le siège à côté. Il l’a dévisagea et compris instantanément qu’il ne fallait pas la bousculer, ni lui poser la moindre question. Elle lui raconterait ce qu’elle avait sur le cœur mais il lui fallait attendre qu’elle se décide, qu’elle parle d’elle-même. Elle semblait déjà plus détendue, ses yeux regardèrent Marco et un sourire se dessina sur ses lèvres. Mais son regard était toujours plein de doute, de mélancolie.

– « Marco… je l’ai vue ce soir… »

Marco releva les yeux au son de la voix de Lou et cette fois ci compris pourquoi elle était ainsi. Elle avait donc revue cette fille mais, que c’était il passé ?

– « On s’est retrouvé l’une devant l’autre en boite. Si tu savais comment je suis restée sans voix quand je l’ai vue. J’ai cru à une apparition ! Quelqu’un me bouscule, je me retourne et c’est elle ! Incroyable non ?! Nos regards se sont croisés et elle semblait aussi surprise et perplexe que moi… C’était comme si pendant quelques secondes, l’une et l’autre s’était demandé, chacune de son côté, comment il fallait réagir, ce qu’il fallait dire ou faire… Elle a choisi de continuer son chemin comme si elle ne m’avait pas reconnue. Mais le regard que l’on a échangé était celui de deux personnes qui se retrouvaient. Et moi je suis restée à la regarder s’éloigner, croisant simplement ses yeux lorsqu’elle se retournait. Mais je n’ai rien pu faire, je n’ai rien pu lui dire. Et le pire dans tout ça c’est que j’ai préféré partir. J’ai fui avant qu’elle ne revienne. Je ne voulais pas qu’elle me voit alors je suis restée près de la sortie jusqu’à ce qu’elle réapparaisse. Ses yeux se sont tout de suite dirigés vers la place que j’avais laissée libre. Et si tu avais vu l’expression de son visage, de ses yeux lorsqu’elle s’est aperçue que j’étais partie. Elle a regardé partout comme si elle était perdue. J’ai eu l’impression sans même la connaître de la faire souffrir. À ce moment là j’ai eu envie de courir vers elle, de la prendre dans mes bras, de lui dire que j’étais là, que je ne l’avais pas abandonnée. Oh… ! Il y avait tant de désespoir dans ses yeux… il y avait tellement d’amour aussi… tu peux comprendre ça Marco ? Je sais que tu peux le comprendre… Elle est si jeune, sa vie est certainement déjà tracée. Je ne peux pas, je n’ai pas le droit de l’entraîner dans une histoire dont ni l’une ni l’autre ne sortirait indemne. Et pourtant j’éprouve un sentiment que je ne connaissais pas, que je n’ai jamais ressenti pour personne ! Marco, j’ai peur de ce qui m’arrive… »

Elle se blottit au fond du fauteuil comme pour se protéger d’elle-même. Marco savait que là, son amie était fragile et sur le point de se briser si rien ne se passait avec cette fille. Il ne l’avait jamais vu ainsi même au temps de Patricia. Devant lui, elle avait perdu toute sa carapace de jeune femme forte et libre. Ce n’était plus la même, ce n’était plus la Lou que tout le monde connaissait. Elle avait choisi sa vie et l’assumait totalement mais là c’était ses sentiments, c’était son cœur qui était directement touché. Et comme chacun d’entre nous, elle ne savait pas comment réagir, elle ne savait pas où elle allait.

– « Marco, j’ai besoin d’elle, j’ai envie d’elle, c’est… Oh ! je l’aime, je crois que je l’aime… Mais comment ça peut être possible ? Deux fois, je ne l’ai vue que deux fois !!

– Lou calme toi. Écoute, il faut que tu fasses le point sur cette histoire. Essaye d’être objective, enfin je veux dire est ce que tu penses vraiment qu’il peut se passer quelque chose ? Et de sérieux ?

– Comment veux tu que je le sache ?! Je suis sure qu’il pourrait se passer quelque chose, c’est évident, même un aveugle le verrait ! Mais je ne sais même pas où la trouver, où la chercher, je ne sais rien d’elle. Alors comment te dire si… Tout ce que je sais c’est que je suis tombée amoureuse… moi qui m’étais promis … »

Lou poussa un long soupir. Son regard était teinté de regret, de souvenir, de tristesse. Et puis il y avait le visage d’Anaïs. Il lui était apparu ce soir si proche, si beau… Mais pourquoi n’avait elle rien fait ? Pourquoi elle qui séduisait pourtant en un clin d’œil qui elle voulait, pourquoi avec cette fille c’était maintenant si difficile ? La peur de l’échec ? Jamais elle ne l’avait ressentie ! Alors pourquoi ? Lou avait beau chercher elle ne comprenait pas, elle ne pouvait pas analyser la situation, elle n’avait jamais connu de sentiment aussi fort, aussi fou que cette fois ci. C’était comme si elle ne contrôlait plus ses émotions et que celles-ci l’attiraient irrémédiablement vers un horizon inconnu qui pourrait se révéler être le bonheur comme l’enfer le plus fatal. Cela par contre Lou le savait, elle l’avait même compris dès le premier regard échangé avec Anaïs. Mais de toute façon, elle savait aussi que quoiqu’il arrive, elle désirait Anaïs. Par-dessus tout et contre tous, elle la désirait. Ce soit, quand elle avait croisé le regard couleur noisette, quant elle avait caressé des yeux les cheveux châtains recouvrant les épaules, lorsqu’elle avait dessiné en pensée les courbes d’un corps qui semblait si fin et si musclé… Oh oui ce soir… elle aurait tout donné pour être avec Anaïs.







Chapitre 9

Le lendemain, Lou se réveilla dans le lit de Marco. Il était déjà onze heures et ce dernier devait déjà être au bureau. Lieu où elle-même aurait d’ailleurs dû être ! Les yeux fixés au plafond elle repensait à la nuit qui venait de s’écouler. Elle repensait en fait tout simplement à Anaïs. Elle se promit que si elles devaient se revoir, là, elle ferait le nécessaire pour ne pas laisser filer entre ses doigts l’amour qu’on lui tendait. En attendant elle avait mal. Elle se sentait oppressée comme prisonnière de quelque chose ou de quelqu’un. Elle connaissait le remède mais elle savait également qu’il serait difficile à trouver…

*

  *       *

Cette fin de nuit fut très agitée pour Anaïs. Elle n’arrivait pas à trouver le sommeil, elle pensait et repensait encore à Lou. C’était une obsession, une envie, une attirance incontrôlable. En plus elle s’était presque disputée avec Ludo quand elle avait refusé qu’il passe la nuit chez elle. Mais comment aurait elle pu se sentir heureuse dans ses bras après la rencontre qu’elle avait faite ? Comment aurait elle pu avoir envie de lui, envie de ses caresses, de ses baisers ? Bien sûr il n’avait pas compris son refus et était parti mécontent et fâché. Mais après tout elle s’en fichait. Une seule chose ne lui importait plus : Lou, encore et toujours.







Chapitre 10

Les quinze jours qui suivirent furent des jours de réflexion et d’attente autant pour Anaïs que pour Lou. Bien sûr, elles ne réagissaient pas de la même manière. L’une était déjà sur un terrain connu tandis que l’autre avançait à tâtons se posant mille questions qui invariablement restaient sans réponse. Même si elle était à peu près sûre de ses sentiments, et même si elle arrivait à accepter les nouvelles pulsions qui l’habitaient, Anaïs se sentait cependant si différente des autres et puis d’elle-même aussi. Elle ne comprenait pas encore très bien pourquoi et comment son attirance pour une femme pouvait exister et surtout pourvoir être aussi forte et présente en elle. Elle se savait maintenant capable de vivre son envie jusqu’au bout et cela aussi lui faisait peur. Elle n’était pas sûre d’être assez forte pour affronter le regard, les réflexions des autres, ce jugement si implacable lorsqu’il s’agissait de soi disant morale. Cette sacro-sainte morale qui la faisait douter malgré tout de sa « normalité ».

Anaïs n’avait vu Ludo qu’à la fac. Il était distant depuis l’autre soir comme s’il comprenait que quelque chose se passait, quelque chose qu’il ne connaissait pas et qu’il appréhendait déjà de connaître. Il avait bien senti qu’Anaïs était en train de changer imperceptiblement mais sûrement. Elle lui échappait déjà et ne pas savoir pourquoi le rendait malade. Il l’aimait tellement. Il aurait fait n’importe quoi pour elle et voilà encore quelque temps leur couple lui paraissait heureux, uni. Ils passaient tous les deux de merveilleux moments et Ludo espérait à chaque instant partagé que cela durerait toute la vie. Mais Anaïs n’était plus la même. Son regard était différent, par moment, elle semblait perdue comme si elle ne trouvait plus ses marques. Oui, c’était cela ! Elle lui donnait l’impression de rechercher quelque chose qu’elle avait eu ou qu’elle voulait avoir, enfin elle avait comme entamé une quête où elle semblait alors si seule. Ludo en avait parlé à Emilie. Il lui avait demandé si Anaïs ne lui avait pas fait des confidences dernièrement ou si elle ne lui semblait pas un peu bizarre. Emilie avait bien senti que quelque chose n’allait pas mais elle pensait que c’était avec lui donc elle n’avait pas posé de questions. Ludo et elle avaient essayé tous les deux de chercher une bonne raison à ce changement chez leur amie mais ils n’avaient pas trouvé. Emilie, pour rassurer Ludo, lui avait dit que c’était un mauvais moment à passer, qu’Anaïs était sûrement un peu fatiguée et que cela retombait sur son humeur. Ludo n’était pas convaincu et d’ailleurs il se demandait si Emilie l’était elle-même ! Il s’inquiétait pour Anaïs, pour son amour qu’il sentait en péril, pour tout cet avenir qu’il avait cru facile. Lui aussi était perdu, sans l’amour d’Anaïs il n’était plus rien et il en avait peur. Le pire était de la regarder s’éloigner sans même pouvoir la retenir, sans même savoir ce qui la poussait à partir. Si seulement il avait su contre quoi ou contre qui il devait combattre…







Chapitre 11

L’humeur de Lou était aussi bien incertaine. Par moment, elle était souriante, pleine de vie et d’énergie et l’instant d’après elle devenait sombre, plongée dans ses pensées. Malgré toutes les résolutions qu’elle avait décidé de prendre, elle se trouvait quand même face à quelques interrogations. Elle était retournée au « Blue Velvet » avec Marco. Elle y avait rencontré une jeune femme qui ressemblait étrangement à Anaïs. Sous le regard désapprobateur de son ami, Lou avait séduit cette fille et elles avaient passées la nuit ensemble. À l’aube, Lou était partie sans bruit. Elle savait qu’elle n’aurait pas du faire ça, mais cela lui avait donné l’impression d’exorciser son mal pour quelques heures. Mais ce n’était pas avec cette fille qu’elle avait fait l’amour, ce n’était pas cette fille qu’elle avait tenue dans ses bras. C’était Anaïs, Anaïs qu’elle avait vu, qu’elle avait touché, qu’elle avait aimé malgré tout. Et c’est pour cela qu’elle s’était sentie si mal à l’aise pendant les heures qui avaient suivi. Elle n’en avait pas discuté avec Marco mais pour une fois c’est lui qui avait abordé le sujet. Il l’avait traitée d’irresponsable, lui avait dit qu’il était temps de réagir, qu’elle était en train de marcher sur le mauvais chemin, et bien sûr qu’elle ne pouvait s’en sortir que toute seule. Lou connaissait Marco, elle savait que s’il lui parlait ainsi c’était parce qu’il s’inquiétait pour elle mais il devait comprendre aussi que tout cela n’était pas si facile.







Partie II






Chapitre 1

Cette journée de novembre, Lou et Anaïs s’en rappelleraient certainement longtemps et même indéfiniment.

Anaïs, accompagnée de Ludo et d’Émilie, buvait un café tranquillement attablée. Les rapports, entre Ludo et elle, s’étaient plus ou moins détendus. Anaïs essayait en tout cas de son mieux de ne pas trop penser à Lou. Hélas en cette fin d’après midi tous ses efforts allaient en une seconde tombés à l’eau pour son plus grand plaisir d’ailleurs.

Il était environ dix sept heures lorsqu’Anaïs releva la tête vers la porte du bar qui venait de s’ouvrir. Leur table se trouvait en face de l’entrée au fond de la pièce. Elle resta tout d’abord immobile, incapable de faire le moindre geste puis un sourire se dessina sur ses lèvres. Un sourire auquel Lou répondit immédiatement. Dès son entrée elle avait croisé le regard d’Anaïs. Aussi surprise que la jeune fille, elle aussi était restée sur place sans pouvoir réagir. Puis le sourire échangé l’avait ramenée à la réalité. Ce n’était pas une vision, pas un rêve, elle était là, face à elle. Au moment, dans le lieu où elle s’y attendait le moins, elle retombait face à cette fille qu’elle cherchait tous les soirs dans les boites et les bars. Et c’était par une fin d’après midi fraîche, dans le bar où elle venait régulièrement acheter ses cigarettes et boire un express, qu’elle la retrouvait. Toujours aussi belle, aussi désirable… Lou s’assit au bar devant la tasse que le garçon lui avait déjà servi par habitude. Elle échangea quelques mots avec lui puis se tourna vers Anaïs. Celle-ci détourna alors son regard ce qui permit en fait à Lou de la regarder encore plus à son aise. Elle avait un peu coupé ses cheveux qui ne retombaient plus que légèrement sur ses épaules. Son teint était aussi blanc que celui des poupées de porcelaine et ses yeux noisette très clairs lui donnaient un regard presque transparent qui n’en était rendu que plus difficile à fixer. Elle portait ce jour là un jean clair, une chemise beige et une grosse écharpe nouée autour du cou. Tout ceci était d’une qualité sans reproche et Lou pensa alors que l’éducation d’Anaïs devait être de la même facture ! Enfin, en attendant, Anaïs paraissait de plus en plus embarrassée par le regard de Lou. C’est peut être pour cela qu’elle se leva et se dirigea vers les toilettes. Lou se dit alors qu’elle n’allait pas une fois de plus laisser passer sa chance. Pour une fois c’est elle qui ferait le premier pas. Lorsqu’elle poussa la porte désignée par la reproduction d’une chaussure à talon aiguille, elle vit Anaïs légèrement penchée sur le lavabo, se lavant les mains lentement. Elle s’adossa alors contre la porte comme pour en interdire l’entrée à une quelconque intruse. Anaïs, ayant entendu le léger bruit du battant, releva les yeux et croisa ceux de Lou dans le miroir. Elles restèrent ainsi quelques secondes sans un mot, sans un geste, avec simplement dans le regard de l’une et de l’autre comme une lueur de reconnaissance. Et puis Lou se décida à parler, elle choisit de le faire simplement comme si elles se connaissaient déjà.

– « Décidément, je crois que nous sommes faites pour nous rencontrer ?!

– Oui… apparemment…

– Je m’appelle Lou. Lou Christesen. Je suis vraiment très contente de vous rencontrer à nouveau.

– Merci. Je… enfin moi c’est Anaïs… Herreman… Anaïs Herreman…

– J’avais compris !… Euh… je sais que vous êtes accompagnée mais j’aimerai que l’on puisse boire un verre ensemble si vous voulez bien sûr ?…

– Oh je… enfin ce serait avec plaisir mais…

– Je comprends très bien ! Tenez voici ma carte. Appelez-moi…

– Je… Merci…

– Quand vous voulez… Au revoir et à bientôt j’espère ?!…

– Oui, au revoir… »

Anaïs resta deux ou trois minutes interdite fixant la carte que Lou lui avait donnée. Tout cela c’était passé si vite… tout avait été si simple ! Elle glissa la carte dans sa poche de chemise puis sortit. Lou n’était déjà plus là, Anaïs retourna s’asseoir avec ses deux amis qui, pris dans leur conversation, ne firent même pas attention à son air à la fois troublé et étrangement heureux…

Lou marchait le long du trottoir vers sa voiture. Elle avait un sourire totalement béat aux lèvres et son pas était plus léger. Elle monta dans sa voiture et resta assise dans le siège en cuir sans démarrer. Elle rêvait… En quelques minutes elle s’était soulagée d’un poids qui devenait véritablement pesant. Il restait encore du chemin à parcourir mais le principal était fait : elle l’avait rencontrée, elle connaissait son prénom, son nom, le son de sa voix… Anaïs… cela lui allait à merveille ! Lou avait aimé la maladresse, le regard qui malgré l’intensité de sa couleur n’avait su où se poser lorsqu’elles s’étaient parlées… Elle avait maintenant l’intime conviction qu’Anaïs l’appellerait, elle le savait, elle le sentait, elle l’espérait…







Chapitre 2

Anaïs ne téléphona pas. Elle passa directement à l’adresse indiquée sur la carte de visite. Elle avait posé cette carte sur son bureau, bien en évidence comme pour être sûre de ne pas oublier la rencontre, comme pour se demander si oui ou non elle appellerait. Elle avait pris la décision d’aller voir Lou en sortant de la fac. Elle était sur le trottoir, attendant le bus, quand d’un seul coup elle avait ressenti le besoin d’y aller. Elle connaissait l’adresse par cœur et il ne lui avait pas été difficile de la trouver. Devant la porte de l’immeuble où se trouvait le cabinet d’architecture, Anaïs était restée quelques instants. Il y avait plusieurs plaques de professionnels à l’entrée mais tout de suite elle repéra celle de Lou. Il y avait un autre nom à côté du sien : Marco Casio. Anaïs se demanda qui cela pouvait il être, enfin quels rapports pouvaient entretenir Lou et ce Marco. Puis elle avait pris son courage à deux mains, elle avait relégué sa timidité au fond de sa poche et elle était entrée. Le hall d’entrée de l’immeuble était spacieux, un gardien derrière son comptoir d’accueil releva distraitement les yeux puis les rabaissa aussi vite en replongeant dans la lecture de son magazine. Anaïs avait lu le numéro de l’étage sur la plaque et elle prit l’ascenseur pour monter vers le dixième. Elle n’était pas très à l’aise, ne sachant même pas ce qu’elle dirait, se demandant même si elle avait raison d’être là. Dans un souple sursaut l’ascenseur stoppa au dixième étage et la porte s’ouvrit. Anaïs fut donc tout de suite face à face avec une secrétaire assise à son bureau. Celle-ci l’accueillit avec un grand sourire.

– « Bonsoir mademoiselle ! Vous désirez ?

– Bonsoir. Je voudrais parler à Lou Christesen… enfin si c’est possible… »

La voix d’Anaïs était légèrement hésitante et la secrétaire s’en aperçut certainement.

– « Écoutez, je vais voir si elle peut vous recevoir. Qui dois-je annoncer ?

– Anaïs.

– C’est tout ?

– Oh ! euh ! Anaïs Herreman… excusez moi…

– Très bien ! »

La jeune femme partit au fond du couloir et frappa à la dernière porte. Après quelques secondes, Anaïs la vit se retourner vers elle et lui faire signe de venir. Elle avança lentement essayant de contenir son émotion doublée de gêne. La secrétaire ouvrit la porte entièrement la laissant passer poliment puis elle partit. Lou était assise à son bureau, une cigarette dans une main et un stylo dans l’autre. Elle posa sur la jeune fille un tel regard plein de douceur et de bienvenue qu’Anaïs se sentit tout de suite plus détendue.

– « Je ne vous dérange pas au moins ?

– Jamais vous ne pourrez me déranger. Mais je vous en prie assoyez-vous.

– Merci.

– Vous voulez boire quelque chose ? Un café ? Une eau minérale ?

– Non… non merci »

Leurs regards s’attachaient l’un à l’autre, ils se prenaient, s’enlaçaient, se relâchaient puis se rencontraient à nouveau.

– « J’espérais que vous m’appelleriez mais jamais je n’aurais osé imaginer que vous viendriez directement. En tout cas bravo et merci, c’est une magnifique surprise !! Mais dites-moi il est temps maintenant que nous fassions vraiment connaissance non ? Alors parlez-moi de vous ?

– Là ? Ici ? Comme ça ? »

L’étonnement d’Anaïs était si visible que Lou éclata de rire.

– « Et pourquoi pas ? J’ai envie de vous connaître, j’ai envie de te connaître si cela ne te gêne pas ?

– Non bien sûr, seulement… y’a pas grand-chose à dire…

– Impossible ! Tout le monde a un passé, donc une histoire à raconter. Et je ne crois pas que tu fasses exception !

– Je ne fais pas exception et c’est bien pour ça que je ne suis pas exceptionnelle !

– Ça… laisse moi juger tu veux bien ? »

Anaïs sourit. Elle se sentait bien malgré cette retenue qui l’empêchait d’être vraiment à l’aise. Mais elle avait l’impression que Lou comprenait. Et c’est presque naturellement qu’elle lui parla de sa vie. Elle lui dit même ses doutes, ses rêves. Pas tout bien sûr mais elle dévoila beaucoup. Et Lou était là, toujours attentive, allumant une cigarette de temps en temps, faisant quelques pas parfois mais toujours à l’écoute. Ses yeux ne fixaient pas Anaïs, ils la laissaient pudiquement se livrer. Ils l’effleuraient par instant, l’enrobaient de douceur mais jamais ils n’insistaient comme pour ne surtout pas la déranger. Et Anaïs raconta pendant presque deux heures. Elle raconta son enfance et son adolescence dans une petite ville de province. Son appartenance à la petite bourgeoisie de la région, enfin tout ce passé si doré qui lui pesait pourtant, parfois, surtout depuis quelques temps. Lou avait relevé la tête à cette dernière indication et elle avait planté son regard dans celui d’Anaïs comme pour lui demander si ce « quelque temps » correspondait à leur rencontre. Anaïs avait eu alors un petit mouvement de tête signe d’une évidence contre laquelle on ne peut rien. Puis elle avait parlé de cette fac parisienne, et puis de Ludo bien sûr, elle ne pouvait éviter le sujet. Alors elle dit à Lou combien il l’aimait, elle lui dit qu’elle ne voulait pas lui faire de mal, il était trop généreux, trop amoureux aussi. Mais elle n’était plus sûre de vouloir faire sa vie avec lui. Lou écoutait. Elle essayait de comprendre, elle essayait d’apprendre, elle cernait peu à peu la personnalité de cette jeune fille si fragile. Et elle en tombait de plus en plus amoureuse au fil des minutes à entendre sa voix légèrement cassée, à la regarder se blottir dans le fauteuil en tortillant les doigts lorsque le sujet qu’elle abordait lui tenait réellement à cœur. Comment ne pas aimer Anaïs ? Comment résister à ce visage d’ange tourmenté ? Lou se savait prise au piège et elle se demandait déjà comment finirait cette histoire. Mais Anaïs avait cessé de parler. Ses yeux étaient plongés dans le vague à la recherche d’une quelconque pensée ou d’un quelconque passé si vite révolu. Elle se demandait ce qu’elle faisait là face à cette femme si attirante. Elle se demandait encore comment elle pouvait la trouver si belle, si désirable. Mais elle ne se battait plus contre ses pensées elle essayait de les comprendre voilà tout et c’était déjà bien compliqué…

Leur silence fut interrompu par de légers coups donnés contre la porte puis, par l’entrebâillement de cette dernière. Marco ne pu cacher sa surprise à la vue d’Anaïs et il resta un instant sans voix. Puis avec un regard interrogateur vers Lou il demanda du ton le plus anodin qu’il pouvait :

– « Je ne vous dérange pas au moins ? »

Lou éclata de rire tellement son ami semblait déstabilisé par la seule présence d’Anaïs.

– « Bien sûr que tu ne nous déranges pas. Tiens, je te présente Anaïs. Anaïs, voilà Marco mon meilleur ami et mon associé. »

Les deux jeunes gens se serrèrent la main, s’observant l’un l’autre, Anaïs avec un sourire un peu gêné, Marco par contre avec toute la franchise de son beau regard vert.

– « Tu avais quelque chose à me dire ?

– Oh, heu… Non mais j’ai vu la lumière alors… alors je suis passé mais si je vous dérange…

– Mais non je te dis !!

– De toutes façons moi il va falloir que je parte, j’ai des cours à préparer pour demain. »

Lou regarda Anaïs et on aurait presque pu entendre sa pensée : « non ne pars pas, pas si tôt ». Mais Anaïs devait partir, il fallait qu’elle soit seule alors elle se leva.

– « Je vous remercie de m’avoir écoutée …

– Oh non !… ne fais pas ça, surtout pas… si je l’ai fait c’est que j’en avais envie. Et puis tu pourrais peut être me tutoyer aussi non ?

– Oh oui bien sûr… mon éducation !

– Ta fameuse éducation ! Essaye donc de la mettre parfois au placard, ça te permettra de mieux vivre… Crois-moi…

– J’y penserai. Bon alors au revoir et à la prochaine fois ?!

– Attends je ne sais même pas où te joindre ?

– Oh je n’ai pas le téléphone. J’habite une chambre sous les toits… c’est…

– Pas de téléphone ? Ça existe encore des gens sans portable ?! Donne-moi au moins l’adresse ? »

Lou lui tendit un papier, Marco observait la scène, il voyait son amie follement amoureuse, et puis Anaïs, si jeune, si débordante de charme et de sensualité mal maîtrisés. Oh oui il comprenait Lou, il savait exactement ce qu’elle pouvait ressentir face à cet appel d’amour.

Lorsqu’ils se retrouvèrent tous les deux seuls, Lou regarda Marco avec un air interrogateur pour savoir ce qu’il jugeait et comment il le faisait.

– « Alors ?…

– Alors quoi ?

– Oh s’il te plaît…

– Ok ! Déjà d’une, tu ne m’avais pas mentie, t’avais même pas exagérée : elle est belle, très belle. Et puis elle a l’air plutôt intelligent !

– Oh Marco !! Je t’en prie…

– Qu’est ce que tu veux que je te dise ? Oui elle est belle, oui elle est jeune, oui il faudra… il faudra que tu fasses attention à toi, à elle et puis aux autres… Mais tu le sais déjà ? Je n’ai rien à te dire de plus !! Vas-y ! Aime-la, aime-la de toutes tes forces, laisse-la t’aimer entièrement, ne retiens rien, ne refuse rien. Ça faisait des mois que je ne t’avais pas vue avec le bonheur dans les yeux alors si c’est elle qui te le donne et bien prends-le, prends-la.

– Marco, si tu savais comme j’étais bien avec elle pendant ces deux heures. Elle a simplement parlé et moi j’étais aux anges. C’est moi, moi et moi seule qu’elle est venue voir, elle a fait le premier pas… Hum… elle me manque déjà… »

Lou se renversa dans son fauteuil, la tête entre les mains, les yeux fermés comme pour retenir une image. Et pendant encore quelques instants, elle rêva d’Anaïs…







Chapitre 3

Ludo était passé pour la voir. Elle avait entendu ses pas dans l’escalier, les frappements à la porte. Mais elle n’avait pas ouvert. Elle n’avait pas pu. Elle n’avait pas eu le courage d’affronter son visage, de jouer à cette comédie dramatique, de lui faire croire que tout allait pour le mieux. Non, elle ne pouvait pas faire ça, elle était trop sincère, elle avait trop d’estime pour lui. Alors elle avait suivi le son de ses pas qui s’éloignaient, elle l’avait imaginé déçu, se demandant où elle pouvait bien être. Mais à aucun moment elle n’avait eu envie de le rappeler, de courir après lui. Bien au contraire, elle avait été soulagée qu’il n’insiste pas.

En sortant du bureau de Lou, Anaïs avait été directement dans le jardin public qui se trouvait non loin de là. Elle y avait flâné lentement, laissant libre court à ses pensées, essayant de ne surtout pas chercher à comprendre ce qu’elle ressentait. Pourtant elle était heureuse. Bien sûr il y avait eu cette gêne au début mais Lou était si compréhensive, elle avait l’air si attentive aux autres que l’on se sentait automatiquement en confiance au bout de quelques minutes. Et puis son regard. Il s’était posé sur Anaïs comme une caresse, comme une promesse aussi. Celle de ne plus la quitter. Mais Anaïs pour l’instant ne pensait qu’au présent, à cette rencontre magique. Elle avait éprouvé le besoin de partir du bureau mais c’était parce que tout cela lui semblait trop facile, trop beau. C’était un rêve… un si beau et un si troublant rêve… Alors assise sur un banc du jardin public, elle essayait de rejoindre la réalité. Cette réalité qu’elle n’avait jamais quittée mais qui était pourtant maintenant si différente d’avant. Il fallait qu’elle s’habitue, qu’elle digère en quelque sorte ce qu’elle venait de vivre. Mais là, dans le froid du soir qui tombait, elle ne voulait plus qu’une chose, apprécier son bonheur sans même savoir où cela la mènerait. Elle ne voulait surtout pas penser aux difficultés, aux obstacles qu’elle pourrait rencontrer, à la rumeur qui ne faillirait surtout pas d’être colportée. Non, tout cela était trop moche, deviendrait trop obscène, gâcherait peut être trop vite son bonheur. Alors, à cet instant précis, elle ne pensait plus qu’à le savourer jusqu’à la dernière miette.

Et les rares personnes qui passèrent alors dans le jardin public purent voir dans les yeux de cette jeune fille assise, un sourire léger aux lèvres, toute la joie et le bonheur du monde. C’était touchant, émouvant, rare et déjà mélancolique.







Chapitre 4

Depuis quelques temps Ludo se demandait ce qui pouvait bien se passer dans la tête d’Anaïs. Elle était distante, paraissait toujours ailleurs. Tout à l’heure lorsqu’il était allé chez elle, il était persuadé qu’elle était là mais qu’elle n’avait pas voulu ouvrir. Il n’avait pas insisté parce qu’il ne comprenait plus. Il y avait encore à peine un mois tout était différent, ils avaient parlé de leur mariage et même si Anaïs ne se sentait pas encore prête, elle avait l’air amoureuse de lui. Alors que maintenant il n’était plus sûr de rien et cela lui faisait presque peur.

Emilie également avait remarqué du changement chez son amie. Elle en avait discuté avec Ludo. Mais ni l’un ni l’autre n’arrivait à donner une explication cohérente. Anaïs n’était pas quelqu’un qui se confiait facilement mais depuis le temps qu’elles se connaissaient, Emilie pensait qu’il n’y avait plus de secret entre elles. Généralement, elles se disaient tout même parfois l’inavouable ! Mais là, malgré les questions, rien ne franchissait les lèvres d’Anaïs. Du coup, Emilie ne savait pas trop comment s’y prendre. Elle ne voulait pas être indiscrète et puis son amie semblait par moment si heureuse qu’elle préférait ne pas insister. En tout état de cause, il était évident qu’il y avait du changement dans l’air.







Chapitre 5

C’était vendredi. Dix sept heures trente. Anaïs avait terminé les cours et elle discutait sur le trottoir avec Ludo et Emilie lorsqu’une BMW noire s’arrêta à leur hauteur. Anaïs stoppa net de parler quand elle reconnut Lou qui avait baissée la vitre côté passager. Elle regarda ses deux amis puis à nouveau Lou qui lui souriait sans rien dire. Ludo se tourna vers Anaïs pour essayer de comprendre. Celle-ci ne savait pas comment réagir. Elle aurait voulu exploser de joie mais il y avait le regard pesant de Ludo puis bientôt celui d’Émilie qui avait également vu ce qui se passait mais sans comprendre non plus. Alors d’un pas chancelant Anaïs s’avança vers la voiture tout en demandant à ses amis de l’attendre deux minutes. Elle s’appuya à la portière en se penchant légèrement vers l’intérieur. Elle sentait dans son dos les yeux interrogateurs de ses amis tandis que face à elle, elle retrouvait enfin ceux de Lou qui se posaient sur elle avec tant de douceur.

– « Je n’avais pas de nouvelle alors je suis venue te chercher !

– Oh je suis désolée, je voulais vous appeler…

– Ça ne fait rien ! Tu montes ? Je vais te ramener si tu veux ?

– Non ! Là je ne peux pas… je… enfin mes amis… vous comprenez ? »

Lou eu un sourire déçu.

– « Oui je comprends… rassures toi ce n’est pas grave ! Mais promets-moi de m’appeler…

– Je vous le promets !

– Ok je te fais confiance ! Allez, salut et à bientôt !

– Oui à bientôt… »

Anaïs se redressa et Lou démarra lui faisant un dernier signe de la main. Anaïs regarda s’éloigner la BMW jusqu’à ce que celle-ci se perde dans la circulation. Elle resta cependant immobile, le regard vague, lointain.

Ludo et Emilie se regardèrent. Emilie haussa les épaules en réponse à la question muette de Ludo. Non, elle ne savait pas qui était cette femme. Alors Ludo s’approcha d’Anaïs.

– « Qui c’est ça ?! »

Anaïs fit volte face en entendant la question posée presque agressivement par Ludo.

– « C’est une amie !

– Une amie ?

– Et bien oui pourquoi ?

– Oh excuses moi ! Je ne savais pas que tu avais des amies que je ne connaissais pas ! »

Ludo avait eu un ton autoritaire, on le sentait prêt à se mettre en colère. Il voulait comprendre à tout prix.

– « Tu peux au moins me dire qui c’est ?!

– Ne le prends pas sur ce ton s’il te plaît ! »

Anaïs commençait à s’énerver. Elle ne voulait pas se justifier. Elle n’avait rien fait de mal, elle n’avait de compte à rendre à personne.

– « Anaïs, excuses moi… je me suis emporté mais… Oh et puis je ne sais pas…

– Ludo, il n’y a rien à comprendre, il n’y a rien à savoir. C’est quelqu’un que j’ai rencontré il y a quelques temps. C’est tout. Je ne t’en ai pas parlé parce que ce n’était pas important voilà tout ! Mais il n’y a pas de quoi se mettre en colère ou se disputer.

– Je suis ridicule, encore une fois excuses-moi…

– Ce n’est rien… Allez venez on rentre ! »

Anaïs s’en voulait. Elle avait menti. Pourquoi ? Pourquoi dire que ce n’était pas important ? Pourquoi ne pas parler de Lou ? Elle avait l’impression de se mettre toute seule dans la clandestinité alors que rien ne la poussait à le faire.

Lou regrettait d’être passée à la fac. Elle avait mis Anaïs dans l’embarras envers ses amis. La jeune fille était apparemment heureuse de la voir mais elle avait quand même eu cet air gêné. Et pourtant il ne s’était rien passé entre elles, même pas une parole ambiguë ou un geste. Bien sûr leurs regards parlaient, ils étaient même parfois d’une franchise absolue, pire qu’un simple mot. Mais tout cela restait quand même vague. Mais au fond Lou comprenait la réaction d’Anaïs. C’était si nouveau pour elle ! Elle ne savait peut être pas encore ce qui pouvait autant l’attirer vers Lou et elle ne devait pas se sentir toujours à l’aise avec elle-même alors avec les autres… Lou avait tellement envie de la voir ! Elle ne voulait surtout pas la brusquer mais elle avait besoin de sa présence. Elle aimait tout d’Anaïs. Elle se sentait prête à faire des concessions, à attendre sans rien provoquer. Elle voulait qu’Anaïs se sente entièrement en confiance avec elle. Et pour cela il lui faudrait du temps, du temps aussi pour accepter ouvertement son attirance et son éventuel amour pour une autre femme. D’après ce qu’Anaïs lui avait dit l’autre jour, non contente d’avoir reçu une éducation bourgeoise, celle-ci était doublée d’une éducation quasi réactionnaire appuyée sans conteste par une religion catholique fort présente. Tout cela, Anaïs en avait maintenant conscience. Mais elle était jeune et il n’est pas si évident de refuser en bloc tout ce que l’on a reçu ou vécu pendant toute sa vie, aussi courte soit elle !

Mais Lou était patiente et puis elle était amoureuse, vraiment…







Chapitre 6

À dix huit heures trente Anaïs était devant la porte du bureau de Lou. Elle ne savait pas si celle-ci s’y trouvait mais elle devait la voir, elle devait lui expliquer sa réaction de tout à l’heure devant la fac. Il ne fallait surtout pas que Lou croit qu’elle l’avait dérangée ou qu’elle ne voulait pas la voir. C’était tout le contraire et il fallait qu’elle le sache.

Lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit, Anaïs se trouva nez à nez avec Marco qui, vu son expression, ne s’attendait pas du tout à la voir.

– « Bonsoir… je suis passée voir si Lou était encore là ?

– Euh… non. Elle est partie il y a un petit moment déjà.

– Oh… et… vous savez où je peux la joindre ? C’est important.

– Elle doit être chez elle. Enfin je suppose.

– Vous pourriez me donner son adresse ? S’il vous plaît ! »

Marco semblait réticent. Il regardait Anaïs, il l’observait avec des yeux pleins de doute et de méfiance. Comme s’il lui demandait d’un regard : « Qu’est ce que tu lui veux ? Laisse la tranquille ».

– « Marco, j’ai besoin de la voir, je sais que ça peut vous paraître…

– Ça ne me parait rien du tout ! Ce n’est pas le genre de chose que je me permets de juger. Viens, on sort et je t’offre un verre. Je vais te parler d’elle… »

Il entra dans l’ascenseur et ils descendirent en silence les dix étages. Marco l’emmena dans un petit café où ils s’assirent l’un en face de l’autre dans un coin tranquille. Ils commandèrent puis Marco planta son regard dans celui d’Anaïs en lui demandant :

– « Qu’est ce que tu connais d’elle ? »

Anaïs fut surprise par la question et en deux secondes de réflexion s’aperçut qu’elle ne savait rien de Lou. Alors elle se tut en baissant les yeux.

– « C’est bien ce que je pensais ! Lou fait parler les autres sans jamais se livrer elle-même. Pourtant elle aurait aussi des choses à dire. Les autres sauraient alors l’aimer et c’est la meilleure chose qui pourrait lui arriver… »

Marco parlait doucement comme s’il se rendait à lui-même les conclusions d’une enquête. Puis il sourit à la jeune fille :

– « Tu sais Anaïs, Lou est plus fragile qu’elle ne veut bien le laisser paraître. C’est une battante ça c’est sûr ! Mais elle a besoin du regard des autres sur elle, elle a besoin de se sentir en confiance. Elle s’est construit une armure des plus solides. Il y a si peu de personnes qui la connaissent vraiment. Enfin bon tu sais, je ne voudrais pas que… entre elle et toi…

– Mais il n’y a rien entre elle et moi ! Il ne s’est rien passé !

– Je sais qu’il ne s’est rien passé ! Mais il suffit de vous regarder pour comprendre ! Qu’est ce que tu crois ? Quand tu poses tes yeux sur elle, tu la dévores déjà, tu…

– Vous dites n’importe quoi !

– Arrête ! Regarde les choses clairement. Je sais que ce n’est pas évident à avouer mais maintenant tu n’as pas le choix. Ça se voit Anaïs. Ça se voit en un clin d’œil qu’elle t’attire et c’est bien naturel d’ailleurs ! Comment Lou ne pourrait pas attirer les autres, hein ? Dis-moi ?!

– Je ne comprends pas de quoi vous me parlez. Je n’ai pas envie de discuter de ça ! Pas avec vous ! Et puis je ne sais pas, je ne comprends pas… »

Anaïs se leva, maladroitement elle remit sa veste pris son sac et sans un mot se dirigea précipitamment vers la porte. Sur le trottoir elle entendit la voix de Marco derrière elle.

– « Anaïs attends ! Son adresse ! »

Elle se retourna à ces mots et vit Marco qui lui tendait un papier.

– « Ne lui fais pas de mal Anaïs ! Ne vous faites pas de mal, aucune de vous ne le mérite… »







Chapitre 7

Dans le soir qui était tombé, Anaïs marchait sans but. Elle serrait dans sa main la carte où l’adresse de Lou était inscrite. Elle repensait sans cesse aux paroles de Marco. « Ne lui fais pas de mal… tu la dévores des yeux… ne vous faites pas de mal »… mais que se passait-il ? Elle ne savait plus où elle en était. Elle voulait voir Lou, lui parler, lui expliquer. Alors elle lut l’adresse et pris le premier taxi qu’elle trouvait. Il la déposa devant l’entrée d’une résidence de quelques étages, apparemment très « bon standing » à en juger par le quartier et l’aspect extérieur. Après avoir poussé la grille d’entrée, Anaïs resta plantée devant l’interphone, le doigt effleurant la sonnette où le nom de Lou était écrit. Lorsqu’elle pressa le bouton, elle ressentit aussitôt l’envie de fuir. Mais déjà la voix de Lou se fit entendre.

– « Oui ? »

Anaïs sentit ses jambes se dérober, son cœur battre à la chamade. Cette voix si douce, si chaleureuse, cette voix la remplissait de plaisir et c’est bien de ce plaisir là dont elle avait peur.

– « Anaïs c’est toi ?

– Mais comment ?

– Ok monte ! Je t’attendais… c’est au dernier »

Anaïs entendit le bip de la porte qui s’ouvrait et comme un automate elle franchit le seuil pour se diriger vers l’ascenseur. Comment Lou avait deviné ? Marco avait raison, on pouvait donc lire en elle à livre ouvert ? Comment avait elle pu changer en si peu de temps ? Qui était-elle ? Cette question sans cesse lui tambourinait les tempes. Lorsque l’ascenseur s’ouvrit au dernier étage, Lou l’attendait devant la porte. Elles se regardèrent un long instant. Les yeux de Lou ne donnèrent que de l’amour, ceux d’Anaïs auraient pu en recevoir si seulement ils n’avaient pas été aussi perdus. Lou tendit une main vers la jeune fille comme pour la persuader qu’elle avait fait le bon choix, qu’il fallait qu’elle vienne.

– « Marco m’a prévenue que vous vous étiez vus. C’est pour ça que je savais que c’était toi. Mais entre, on va parler de tout ça à l’intérieur ! »

Anaïs entendait, elle ressentait certaines choses mais elle était incapable de parler, de réagir comme elle l’aurait voulu. Elle entra cependant dans l’appartement, elle entra dans la vie, dans l’intimité de Lou. Les objets, les meubles, les couleurs, tout était elle, elle et seulement elle. Est-ce pour cela qu’Anaïs se sentit d’un coup si bien, si au chaud, si protégée ?

Lou avait refermé doucement la porte et elle s’y était appuyée regardant Anaïs découvrir son univers. C’était étrange. Elle contemplait Anaïs comme un bijou derrière une vitrine, comme une de ces merveilles que l’on ne touche que du regard de peur de l’abîmer par notre maladresse. Mais d’ailleurs avait-elle envie de la toucher ? De découvrir son corps ? De sentir sa peau sous ses caresses ? En la voyant ainsi, immobile, gauche et tellement offerte, elle n’avait qu’une envie : la protéger.

Lorsque Anaïs se retourna, elle avait enfin retrouvé son léger sourire un peu gêné et… toute son éducation avec !

– « Je suis désolée d’arriver si tard, sans même vous avoir prévenue…

– Oh oh ! Laisse tomber ça ! Cool ! Je t’ai dit que je t’attendais ? Alors il n’y a pas de problème ok ? Et puis pour la dernière fois, dis moi tu, ça te facilitera les choses !

– Oui, je vais essayer d’y penser ! Merci…

– Tu veux boire ou manger quelque chose ?

– Oh heu… non, enfin… un chocolat si, je veux bien !

– Ok no problemo !! Mets-toi à l’aise ! j’arrive… »

Elle disparut dans une pièce, cuisine d’où Anaïs l’entendit préparer un plateau. En l’attendant, elle s’assit dans un fauteuil. Par la grande baie vitrée, du regard elle dominait la ville éclairée. Elle tendit une main ouverte devant ses yeux comme pour emprisonner toute cette multitude. Tout paraissait si calme, si loin, comme si rien ne pouvait l’atteindre. C’était comme ce disque qui écoulait ses notes et ses mots sans aucune violence. Anaïs était bien ici, même sa gêne face à ses sentiments pour Lou avait disparu.

D’ailleurs où était Lou ? Elle n’entendait plus de bruit à côté. Alors elle tourna la tête et croisa les yeux et le sourire de Lou. Elle était immobile, un plateau dans les mains et elle regardait Anaïs.

– « C’est beau n’est-ce-pas ? » dit elle en montrant la vue extérieure d’un signe de tête.

– Oui, c’est grandiose, comme quoi même une ville peut être belle !

– Exact ! » répondit Lou tout en posant le plateau sur la table basse. Elle s’assit ensuite sur le canapé face à Anaïs. La jeune fille avait l’air plus détendu qu’à son arrivée mais Lou ne voulait surtout pas la brusquer par des paroles ou des gestes qui lui auraient semblé ambigus de part la situation. Car aucune des deux n’était dupe. Elles savaient pertinemment les sentiments qui étaient susceptibles de se développer entre elles. Seulement, Lou savait également par expérience que ce n’était pas d’une simple approche, d’une simple séduction dont il était alors question mais de quelque chose de beaucoup plus subtile qui explorerait leur être au plus profond. C’est pourquoi elle préférait laisser Anaïs se préparer à cette éventuelle découverte. Lou attendrait, longtemps s’il le fallait, mais elle attendrait le signe, cette petite lumière dans le regard qui dit “oui”. Et elle savait déjà d’avance que le jour de cet accord serait un des plus beaux de sa vie. Mais pour l’heure, Anaïs s’était enfoncée dans le gros fauteuil moelleux et elle examinait discrètement tout ce qui l’entourait. Il y avait des livres, beaucoup de livres, un peu partout, plus ou moins bien rangés. Sur une grande table de travail s’étalaient des plans et puis il y avait aussi une maquette posée à côté. Elle se dit qu’elle avait certainement dû interrompre Lou dans son travail. Elle imaginait tout à fait la jeune femme penchée sur ses feuilles, son crayon à la main, une cigarette se consumant dans le cendrier, les yeux fixés sur les dessins, l’esprit captivé par ce qu’elle créait. Devant cette image, Anaïs retourna les yeux vers Lou qui la regardait calmement, sa tasse à la main. Anaïs se demanda ce qu’elle pensait d’elle, comment pouvait elle s’intéresser à quelqu’un de sa sorte ? Elle avait un peu l’impression que Lou et elle n’appartenaient pas au même univers, que leurs mondes étaient totalement différents. Pourtant ce soir elles se retrouvaient face à face et cela n’avait pas l’air d’un duel, bien au contraire…

– “ Je t’ai dérangée en plein travail, n’est ce pas ?

– En plein travail oui ! dérangée ? non. Je te l’ai dit, Marco m’avait appelée. Il était même un peu inquiet pour toi. Il pensait avoir été un peu brusque. Il faut que tu l’excuses ! Il a parfois une attitude un peu trop protectrice envers moi mais on s’y habitue !! Et puis dans le cas présent, il n’avait rien à craindre pour moi. Mais toi par contre, c’est vrai que… enfin quand tu es arrivée, tu n’avais pas l’air bien ?

– Oh… c’est que je m’en suis voulu de mon attitude à la fac, alors je voulais vraiment te voir pour t’expliquer, pour m’excuser.

– Tu n’as pas à t’excuser. J’ai très bien compris ne t’inquiètes pas. C’est moi qui n’aurait pas du venir mais je n’ai pas réfléchi et puis… j’avais envie de te voir voilà tout !”

Anaïs baissa les yeux devant cet aveu.

– “Oh mais… ça m’a fait plaisir de te voir. J’ai été un peu surprise en fait et puis il y avait Ludo” dit elle dans un sourire déçu.

– “Les questions ont dû tomber n’est ce pas ? Je me trompe ?

– Non, tu ne te trompes pas ! Il a même été un peu agressif enfin je ne sais pas trop pourquoi il a réagi comme ça !

– Parce qu’il ne me connaît pas. C’est normal tu sais, ne lui en veux pas, il est impétueux et surtout très amoureux !

– Mais il n’avait aucune raison de réagir ainsi !”

En effet, Lou le savait, il n’avait pas la moindre raison de réagir ainsi sauf s’il savait lire dans le regard d’Anaïs, chose des plus probables. Car Anaïs ne s’en rendait certainement pas compte mais parfois les yeux qu’elle posait sur Lou étaient plus que des aveux. Et la joie, qui avait percé son regard devant la fac en voyant Lou, était des plus explicites.

– “Enfin n’y pense plus ! Le principal c’est que tu sois là non ?

– C’est une façon de voir !

– Attention à ce que tu dis, je pourrais me vexer !”

Anaïs rit doucement, elle était de mieux en mieux. Lou la comprenait. C’était la première fois que quelqu’un la comprenait si bien. Et puis Lou était si belle. La regarder procurait à Anaïs de bizarres sensations, son ventre devenant chaud, ses pensées qui s’emballaient, tous ses sens s’éveillaient, tout ceci était tellement nouveau, tellement impudique, tellement sensuel. Elle n’avait pas l’habitude de sentir son corps dicter ses pensées, d’avoir ses pulsions qui menaient la danse. Et pourtant elle ne se sentait pas prête à se donner, à toucher, à rechercher Lou. Ses envies étaient encore trop mal rangées, elle avait besoin d’y voir plus clair et puis elle n’était pas si sûre que Lou ait les mêmes désirs. Celle-ci semblait si calme, si sure d’elle, si attentive…

Anaïs sentait la fatigue la gagner. Elle était si bien dans ce fauteuil, elle aurait voulu que tout s’arrête à cet instant. Que le temps fige ce moment qui lui apparaissait déjà comme si précieux. Elle renversa légèrement sa tête vers l’arrière, prenant appui contre le dossier puis elle ferma ses yeux. Et puis doucement, sans même sans rendre compte, sous le regard pensif et tendre de Lou, Anaïs s’assoupit. Lou resta à l’observer encore quelques minutes. Elle réfléchissait. Dans les yeux d’Anaïs, tout à l’heure, elle avait lu l’envie et le désir, elle y avait vu beaucoup moins de doute déjà. Mais elle ne voulait pas précipiter les choses. Elle se demanda même si ce n’était pas plutôt son propre cœur qu’elle essayait de protéger. C’était bizarre. Plus Anaïs paraissait savoir où elle allait, plus elle-même se sentait fragile. Pour se changer les idées elle se leva sans bruit et retourna s’installer à son bureau. Se plonger dans le travail faisait, parait il, oublier les choses préoccupantes.

Deux heures passèrent ainsi, Lou toute à son projet, Anaïs toute à ses rêves. Lorsque la jeune fille se réveilla, elle se frotta un peu les yeux, inspecta l’ensemble de la pièce comme pour se resituer puis elle regarda Lou qui lui tournait le dos. Il y avait toujours un fond de musique qui berçait l’atmosphère. Anaïs se leva et heurta légèrement la table. Immédiatement Lou se retourna.

– “Bien dormi ?

– Oui… mais tu aurais dû me réveiller !

– Tu étais si bien, ça aurait été un crime d’interrompre tes rêves !”

Anaïs s’approcha un sourire aux lèvres.

– “Je peux regarder ?

– Oh oui, il n’y a aucun secret !

– C’est quoi ?

– Je prépare un concours. C’est pour les États-Unis. Si tu veux, la municipalité de New York a un projet sur un grand centre culturel international et elle a demandé à différents architectes dans le monde de lui fournir un projet. Elle a fait un appel d’offre. Elle choisira parmi tout ce qu’elle aura reçu et… et ça peut être plus qu’une chance pour moi, ce serait véritablement l’entrée dans le milieu de l’architecture internationale et ça, ça n’a pas de prix !

– Oui je vois très bien ce que tu veux dire. Mais dis donc tu dois être un sacré bon architecte pour pouvoir participer à ce concours ?

– Oh c’est beaucoup dire ! Disons que j’ai fait mes preuves ! mais il me reste encore du chemin à parcourir pour arriver au sommet.

– Je m’en doute.”

Anaïs était impressionnée par autant de talent. Elle regarda les plans que Lou lui montra, elle fut en admiration devant la maquette du projet.

– “Voilà tu sais tout !” lui dit Lou avec un air amusé qui, après avoir capturé une fois de plus les yeux d’Anaïs, se changea en une expression plus grave, plus réfléchie. Le sourire d’Anaïs disparu également pour laisser place à nouveau à cette envie qui l’envahissait. Derrière les yeux de Lou, Anaïs avait l’impression que ses idées s’entrechoquaient, qu’elle la regardait en se demandant ce qu’elle allait en faire. Et malgré encore ses quelques peurs, Anaïs, à cet instant, eu envie que Lou la prenne dans ses bras, qu’elle l’attire contre elle, qu’elle l’aime enfin. Et Lou comprit tout cela et elle retint son désir de passer à l’acte comme le visage et le corps entier d’Anaïs l’invitaient à le faire. Elle préféra baisser les yeux sur ses plans et laisser la tension retomber doucement comme si de rien était. Anaïs laissa échapper un soupir de désarroi devant le silence de Lou même si, malgré tout, elle la remerciait au fond de ne pas précipiter les choses. Cependant, comme pour calmer ce désir trop encombrant, elle préféra se retourner et se dirigea vers la bibliothèque où, du bout des doigts, elle effleura les reliures de chaque livre. Il y avait là de magnifiques ouvrages d’architecture, d’histoire, de religions diverses. Beaucoup aussi racontaient des voyages du bout du monde. Sur une autre étagère, c’était la poésie qui déversait ses vers à côté des mots de la littérature française, anglaise et américaine. Anaïs en prit quelques uns au hasard qu’elle feuilleta doucement à la seule lumière émanant de la lampe de bureau de Lou. Lou qui n’avait toujours pas quitté Anaïs des yeux depuis qu’elle s’était retournée. Dans la lumière qui arrivait tamisée sur elle, la jeune fille lui semblait encore plus belle. D’ailleurs, Lou se rendit compte que pendant toute la soirée elle n’avait pas fait attention à la beauté d’Anaïs. Mais c’était vrai que là, à cet instant précis, Anaïs laissait tout son charme, toute sa séduction sensuelle se répandre dans la pièce et venir toucher Lou au plus profond d’elle-même. Et encore une fois, elle voulut s’approcher mais une force intérieure l’en empêcha comme si son ange gardien lui disait “attention, fragile”. Et c’est presque un soupir de soulagement qu’elle eut en entendant le téléphone sonner. Anaïs releva les yeux du livre tandis que Lou se levait.

– “À cette heure ci, ça doit être Marco” dit Lou.

Anaïs referma alors le livre, le rangea et écouta Lou répondre.

– “Oui… je me doutais que c’était toi… oui, elle est ici… rien… Marco s’il te plaît ! Je sais… arrête… rien je t’ai dit, tu comprends RIEN !?”

Anaïs regardait Lou qui semblait un peu gênée de devoir répondre en sa présence. Comprenant que c’était d’elle dont il était question elle eut envie de fuir. Mais Lou posa à nouveau ses yeux sur elle, ses yeux comme une caresse, ses yeux comme un si tendre et si doux “je t’aime”. Que devait-elle faire ? À nouveau, avec cette présence extérieure, même si elle n’était qu’au téléphone, Anaïs sentit le doute en elle, la peur, la honte. Elle savait, malgré ses pulsions, son désir, malgré Lou, malgré toutes ces évidences qu’elle n’avait pas franchi le moindre pas, pas le moindre obstacle. Elle savait que ses sentiments pour Lou étaient des plus forts mais qu’elle n’aurait peut être jamais le courage de les vivre pleinement et elle s’en voulait. Elle s’en voulait terriblement. Alors elle prit sa veste, se dirigea vers Lou et lui dit :

– “Excuse moi, je dois partir, il est tard. Ne te dérange pas pour moi, je retrouverai le chemin. Merci pour tout… Au revoir.“

Lou la regarda, interloquée. Elle réagit en la voyant ouvrir la porte. À l’autre bout du fil Marco lui demandait ce qui se passait.

– “Marco, je raccroche, excuse moi, je te rappellerai…” Elle n’entendit pas les protestations de son ami car déjà elle reposait le combiné.

– “Anaïs ! Non ! Attends !…”

La jeune fille s’arrêta devant la porte entrebâillée dont elle tenait la poignée. Sans se retourner elle parla :

– “Je ne peux pas Lou… je ne peux pas… j’ai besoin de réfléchir… je ne sais pas où j’en suis…”

– Anaïs, regarde-moi… s’il te plaît ! »

Elle se retourna. Lou était à deux mètres d’elle. Cela aurait pu être si simple ! Mais ça ne l’était pas, car si elle avait accepté ses sentiments, elle ne savait pas encore si elle voulait réellement les vivre avec tout ce que cela entraînerait dans sa vie.

– « Tout est de ma faute, Lou, j’en suis désolée ! Je ne comprends pas ce qui m’arrive… Et puis tu es… tu es si… Oh ! Excuses moi, ne m’en veux pas mais je dois partir. »

– « Pars Anaïs, pars, je ne te retiendrais pas de force. Mais promets-moi de revenir quand tes idées seront plus claires. Reviens au moins juste pour en parler. Si tu ne le fais pas pour toi, fais le pour moi si cela a la moindre signification… Tu sais, il ne faut jamais laisser les choses en suspend. On les continue ou on y met un point final mais on ne les arrête pas en route. Question d’honnêteté ! Alors je compte sur toi. Dis moi que tu reviendras quelque soit ta décision. »

– « Je reviendrai… c’est promis… je reviendrai mais laisse moi un peu de temps… je crois que j’ai besoin de toi et ça il faut encore que je l’accepte. »

Lou lui sourit, s’approcha et déposa un baiser sur sa joue. Puis, après avoir vu la porte de l’ascenseur se refermer sur Anaïs, elle rentra chez elle. Elle s’assit dans un fauteuil et pensa à ce qu’Anaïs venait de lui dire. « J’ai besoin de toi »… c’était une déclaration, une véritable et si innocente déclaration qu’elle l’avait touchée en plein cœur. Elle laisserait du temps à Anaïs pour réfléchir, pour se préparer, pour l’aimer davantage. Elle lui laisserait tout le temps dont elle aurait besoin mais elle lui manquait déjà.







Partie III






Chapitre 1

Le mois de décembre était arrivé avec son lot de froid et de préparatifs aux fêtes de fin d’année. Les rues s’étaient illuminées, les bras commençaient à se charger de cadeaux, les enfants léchaient les vitrines d’envie, tandis que le monde des adultes se recouvrait de son manteau d’hypocrisie et de fausse joie. Éviter un peu plus le regard de la misère, coller sur ses lèvres un sourire surfait et dire à tout prix « Vivement Noël ». La seule époque de l’année où il ne faut surtout pas avoir le cafard si on ne veut pas passer pour un trouble fête. Et pourtant toute cette joie étalée, quoi de plus déprimant pour les secrètes solitudes, les sans famille, les exclus, tous ces gens pour qui Noël ne signifie qu’une enfance perdue, un moment de retrouvailles auxquelles ils n’ont même plus le droit.

Voilà ce à quoi pensait Lou en remontant lentement la plus belle avenue du monde. Elle ferait certainement partie cette année de ceux qui passeraient Noël seuls. Sa mère allait chez son frère, Marco rejoindrait sûrement sa famille. De toute façon la seule personne avec qui elle avait envie d’être ne lui avait plus donnée aucun signe de vie. Tous les jours en se levant elle espérait qu’Anaïs l’appellerait dans la journée et tous les soirs, déçue, elle se disait que ce serait sans doute pour le lendemain. Elle avait du mal à accepter cette attente, sa patience était mise à rude épreuve mais elle avait promis et elle tiendrait sa parole quoiqu’il lui en coûte. Et puis elle savait qu’à cette époque, Anaïs avait certainement d’autre chose à faire car elle passerait sans aucun doute Noël en famille, somme toute comme la plupart des gens. D’ici quelques jours, elle aurait rejoint « sa petite ville de province » comme elle disait et Lou savait qu’alors il lui faudrait encore attendre avant de pouvoir la rencontrer à nouveau. Mais elle ne désespérait pas, elle était persuadée qu’Anaïs l’aimait et c’était peut être aussi pour cela que le temps lui paraissait si long.

Mais si elle avait su ce que tout ce temps représentait pour Anaïs sa propre impatience lui aurait paru presque puéril ; car le nom qu’Anaïs pouvait donner à ce qu’elle ressentait était plutôt celui de la souffrance, celui d’un infini malaise qui l’entraînait vers d’innombrables états d’âme, vers des questions sans réponse. Et pourtant elle savait qu’entre ses mains reposait son bonheur, elle savait qu’il lui suffisait d’un coup de fil pour être à nouveau heureuse. Mais tout était à la fois si simple et si ardu. Elle redoutait toujours de se plonger dans cette histoire qui lui tendait les bras. Pouvait-elle vraiment en un clin d’œil changer le cours de sa vie pour une simple histoire d’amour ? Une simple histoire d’amour ! Elle le disait pourtant : « simple histoire »… Quel paradoxe que tout cela…

Enfin, en attendant, elle partait dans deux jours chez ses parents et ce n’était certainement pas de là bas qu’elle appellerait Lou. Dans un sens, cela lui permettrait de cogiter encore un peu plus, de prendre peut être une vraie décision. Même si d’autre part elle craignait un peu que les sujets de conversation familiaux ne soient essentiellement axés sur son futur mariage, sujet qu’elle n’avait plus spécialement envie d’aborder. Cela ne ferait que compliquer les choses. De plus noël se passerait avec Ludo et ses parents. Les deux familles seraient ainsi réunies autour du repas avec en invité exclusif Monsieur le Curé qui honorerait de sa présence bénite toute cette mascarade inconsciente. Anaïs détestait déjà l’instant où le vieil homme d’église poserait une main sur sa joue en l’appelant « mon enfant » sous prétexte qu’il l’avait baptisée ! Comment avait elle pu rester dans ce carcan ? Comment avait elle pu grandir sans jamais se douter de ces envies qui sommeillaient en elle ? Comment avait elle pu avoir envie de se plier sans un mot à un avenir déjà tout tracé ? Maintenant elle ne comprenait pas, elle ne comprenait plus et surtout elle ne voulait plus accepter tout ceci comme quelque chose d’irréversible. Lou avait réveillé en elle tellement de sentiments dont elle n’avait même pas conscience. Il y avait maintenant une autre Anaïs, moins naïve, moins sage, une Anaïs plus passionnée, plus humaine, plus vivante. Toutes ces nouvelles sensations étaient bien enregistrées et il ne lui restait plus qu’à savoir si elle ferait un choix catégorique entre l’une et l’autre. Et c’était pour le moment le plus gros point d’interrogation de sa vie.







Chapitre 2

Noël tombait cette année un dimanche. Déjà que c’était le jour de la semaine qu’elle détestait le plus alors ajouter à un jour de fête ! Lou se leva vers onze heures. Elle était sortie la veille et n’avait même pas réussi à s’amuser. Après une bonne douche, un déjeuner rapide, elle prit la décision d’aller travailler au cabinet d’architecture. À midi, tout le monde était déjà attablé ou tout du moins s’apprêtait à le faire. Les rues étaient du même coup d’un calme olympien. Lou appuya sur l’accélérateur. Elle était pressée d’arriver, pressée d’entrer dans son monde. Elle savait que personne ne la dérangerait à part peut être au téléphone. Et encore, le matin elle avait eu un message de Marco et un de sa mère, et c’était les seuls qui ce jour là étaient susceptibles de l’appeler donc…

Elle fit un tour rapide des bureaux puis entra dans le sien. Elle resta quelques instants debout devant la fenêtre à penser à tout et à rien, à penser surtout à Anaïs. Elle l’imaginait très bien en ce moment même dans la maison parentale. Mais elle chassa tant bien que mal cette idée de sa tête et s’installa à sa table de travail. Quelques minutes après, son projet lui avait envahit toutes ses idées. Dans l’après midi elle ne se leva que deux ou trois fois pour prendre un café, mettre un peu de musique. Et puis, vers dix sept heures, le téléphone retentit. Lou fut d’abord surprise puis alla décrocher.

– « Oui ?

– Lou ?… c’est Anaïs… »

En entendant cette voix, Lou chercha son fauteuil et s’assit. C’était tellement inespéré, tellement incroyable, surtout aujourd’hui, le jour de Noël !

– « Anaïs ?!

– Oui, c’est moi. J’espérais que tu serais là. J’ai appelé chez toi avant et j’avais peur de ne pas pouvoir te parler. J’ai réfléchi Lou et il faut que je te vois, je ne sais pas comment t’expliquer… tout n’est pas encore très clair dans mon esprit mais j’ai besoin de te voir, ça c’est une certitude… »

Anaïs parlait bas et très vite comme si elle redoutait d’être surprise ou comme si elle tenait à tout dire d’un coup, de peur d’être coupée et de ne plus oser parler ensuite. Lou avait écouté, mélangée entre la surprise, le bonheur, la perplexité. Elle ne savait même pas quoi répondre, c’était si brusque.

– « Lou ? tu es là ? tu m’écoutes ?

– Oh oui, oui bien sur, excuses moi mais je suis un peu surprise c’est tout. Je ne m’attendais pas à recevoir un coup de fil de toi, enfin pas aujourd’hui.

– Ça a été tellement horrible ! Une catastrophe…

– Quoi ? Qu’est ce qui s’est passé ?

– Tout est déjà fixé, préparé, programmé… La seule chose que j’aurais à faire ce sera d’être là et le seul mot que l’on me demandera de prononcer c’est oui. Et tout le monde sera content ! sauf moi…

– Anaïs !

– Oh je sais ce que tu vas me dire ! Mais Lou j’ai l’impression d’étouffer. Depuis la première fois où je t’ai vue, quelque chose à changer en moi. Je ne peux pas dire le contraire, je ne peux pas l’expliquer non plus mais c’est comme si tu avais ouvert une nouvelle porte en moi…

– Anaïs écoute moi ! Je te crois lorsque tu me dis tout cela mais il ne faut pas que tu précipites les choses, que tu agisses et puis plus tard que tu regrettes. C’est trop important, c’est ta vie, ton avenir, tu ne peux pas effacer ton passé, les projets que tu avais, simplement parce que…

– Parce que quoi ?!

– Simplement parce que tu penses que… »

Lou était piégée, elle ne savait pas quoi répondre, elle se rendait compte qu’elle avait peur de l’amour d’Anaïs, de sa force, de sa pureté. Elle ne voulait pas l’entendre lui dire qu’elle l’aimait, pas comme ça, pas si vite. Bien sur elle était heureuse, étrangement heureuse, mais elle sentait Anaïs perturbée et elle craignait qu’elle ne prenne des décisions hâtives.

– « Anaïs, je sais ce que tu peux ressentir, je comprends tout ça, crois moi, mais il ne faut pas te braquer contre tes parents ou Ludo…

– Lou attends ! Il faut que je raccroche… ils m’appellent, il ne faut pas qu’ils me trouvent au téléphone… Je ne sais plus où j’en suis… Je t’appellerai bientôt… »

Lou entendit le bip des fins de communication et une sensation de vide absolu l’envahit. Elle aimait et elle était aimée, sans même que ces mots n’aient été prononcé une seule fois tout cela était clair comme de l’eau de roche et pourtant elle avait l’impression que la situation ne serait pas si simple. Elle se sentait responsable du malaise d’Anaïs, elle avait été égoïste, n’avait pensé qu’à son plaisir, elle avait provoqué la jeune fille sans penser à ce qu’elle allait bouleverser. Elle se remémorait le premier regard, le trouble mal dissimulé, l’attirance qu’elle avait pu lire dans les yeux d’Anaïs ce soir là. Elle avait joué de sa séduction, elle avait gagné pour se prendre ensuite dans ses propres filets. Mais de toute façon, amoureuse ou pas, elle avait la situation entre ses mains et Anaïs agirait aussi en fonction de ses réactions. Elle se demanda alors si elle avait le droit de prendre le destin d’Anaïs ainsi entre ses mains, si elle avait le droit de l’emmener dans une histoire sans fin, si elle ne devait pas plutôt la protéger, la prévenir, ne vivre avec elle qu’une belle et tendre histoire d’amitié. Malgré tout, Lou le savait bien, l’amour est déraisonné et dès qu’Anaïs serait à nouveau face à elle, elle l’aimerait sans mesure. En attendant, elle s’inquiétait pour la jeune fille qui lui avait semblé si bouleversée. Si elle n’avait pas été chez ses parents, Lou l’aurait immédiatement rappelée. Mais encore une fois, elle ne pouvait plus qu’attendre.







Chapitre 3

En sortant du bureau de son père, Anaïs tomba nez à nez avec Ludo.

– « Qu’est ce que tu faisais ? Ça fait dix minutes que je te cherche !

– Excuses moi, j’avais besoin d’être un peu seule.

– Anaïs, qu’est ce qu’il y a ? Depuis quelques temps je ne te comprends plus. Encore ce midi, tu avais l’air totalement dépassée lorsque nous avons discuté de notre mariage, comme si tu n’étais pas au courant ! Qu’est ce qui se passe ? Parle-moi !! »

Anaïs sentait le désarroi du Ludo, elle savait qu’il ne tarderait pas à comprendre et surtout qu’il n’arrêterait pas de lui poser tout un tas de questions tant que ses réponses ne le satisferaient pas entièrement. Mais que pouvait-elle lui dire ? Qu’elle aimait quelqu’un d’autre ? Que ce quelqu’un était une femme ? Lui dire qu’elle ne voulait plus se marier ? Que tous leurs projets lui étaient maintenant complètement égal ? Même si elle l’avait voulu, elle ne pouvait lui annoncer tout cela, pas maintenant, pas sans le ménager un peu et sans être parfaitement sure de ce qu’elle voulait exactement.

– « Ludo je sais que mon comportement peut paraître un peu bizarre mais je ne peux pas t’expliquer. Moi-même je ne comprends pas vraiment ce qui m’arrive. Mais rassure toi, tu n’es pas en cause. C’est juste de simples questions que je me pose de temps en temps… »

Anaïs voyait bien que Ludo ne la croyait pas, elle savait ne pas être convaincante et elle détestait l’air inquisiteur qu’elle lisait sur son visage. De quel droit voulait-il la juger ? Elle ne lui appartenait pas, elle était libre de faire tout ce que bon lui semblait. Mais d’un autre côté, de quel droit pouvait-elle le faire souffrir ?







Chapitre 4

Après le coup de téléphone d’Anaïs, Lou rentra chez elle n’ayant plus aucune concentration sur son travail. Elle resta scotchée devant la télévision sans même voir ce qu’elle regardait. Ses pensées étaient ailleurs. Elle aurait voulu pouvoir faire le point sur la situation, poser objectivement le pour et le contre. Mais en plus du visage d’Anaïs, passait devant ses yeux celui de Patricia et avec, tout ce qui était sorti de cette histoire stérile. Elle pensa à sa vie, à ce qu’elle en faisait et à ce qu’elle en espérait. Bien sur professionnellement tout était bien dans le meilleur des mondes, socialement sa place lui était maintenant enviée mais sa vie personnelle, sa vie privée, intime, sentimentale, où en était-elle ? Nulle part était la seule réponse qu’elle trouvait. Elle avait connu l’amour et avait cru qu’il était réciproque et surtout qu’il pouvait tout balayer, être plus fort que tout. Elle n’avait plus d’amertume en y pensant, seulement beaucoup de déception et de tristesse et puis ce sentiment de trahison qui fait si mal. Elle savait qu’Anaïs l’aimait mais elle doutait encore que la jeune fille puisse faire face aux regards, aux moqueries, aux médisances, qu’elle puisse vivre impunément son amour en le jetant à la face du monde comme un défi pour dire « oui je l’aime et c’est une femme ! » D’un autre côté, le silence était si simple mais pourtant si lourd à porter et Lou savait également qu’il était difficile de vivre un amour en le cachant sans cesse. Alors en définitive qu’avait elle à proposer à Anaïs ? Une brève aventure ou une belle histoire d’amour ? Et puis d’ailleurs, que désirait-elle ? Bien sur Lou était attirée par Anaïs, elle pouvait même dire qu’elle en était amoureuse mais était ce suffisant ? Fallait il qu’elle réponde à la demande de la jeune fille en ne pensant qu’à l’amour et qu’à la satisfaction de son désir ou se devait elle de réfléchir à la société, au carcan de la morale qui dictait… enfin etc. ! De toutes façons elle savait d’avance qu’elle ne pourrait jamais résister à Anaïs et puis elle avait pour sa part depuis longtemps déjà dépasser toutes les limites du soi-disant respectable.







Chapitre 5

Anaïs réfléchissait encore et encore. Elle essayait tant bien que mal de faire le point, plutôt mal que bien d’ailleurs. Elle avait fait comprendre à Lou qu’elle tenait à elle, qu’elle l’aimait même. Elle ne regrettait pas de lui avoir dit, enfin de lui avoir fait comprendre car les mots n’avaient pas été prononcés. De cette manière leur signification n’en était que plus importante, que plus sincère lui semblait il ! Ce qui surprenait Anaïs, c’était la facilité avec laquelle elle avait accepté en définitive le fait de pouvoir aimer une femme. Même si elle ne savait pas encore exactement si elle vivrait cet amour, au moins l’idée en elle-même ne lui faisait elle plus peur. Ce qu’elle craignait c’était autre chose… qu’elle ne savait pas définir… comme quelque chose de trop grand, de trop fort, de trop rapide… comme quelque chose qui vous submerge sans avoir crier gare. Était-ce l’amour ? Était-ce les conséquences d’un tel amour ? Anaïs le comprendrait, tôt ou tard mais elle le comprendrait.







Chapitre 6

La fin de l’année sur Paris était froide et blanche. Lou n’avait qu’une envie : partir de cette ville. S’éloigner un peu de l’activité qui y régnait. Et puis elle éprouvait le besoin de se retrouver dans la ville de son enfance, dans la grande maison familiale de vacances. Elle était à trois heures et demie de route et l’envie était trop forte, le besoin trop présent. Elle mit quelques affaires dans un sac et laissa un message sur le répondeur de Marco. Elle maudit Anaïs de ne pas avoir de portable et par la même de ne pas pouvoir lui dire où elle était, au cas où…

Il était onze heures du matin lorsque Lou franchit le pont de St Malo. Lorsqu’elle redécouvrit les remparts et la vieille ville, toujours aussi imposante, fière. Elle longea les murs et continua l’avenue qui bordait le sillon vers Paramé. Elle gara la voiture devant une grande bâtisse, l’une de ces maisons typiques des stations balnéaires de la fin du dix neuvième siècle. Elle sortit de la voiture et resta quelques minutes appuyée dessus, les deux bras sous son menton. Que de souvenirs ! Que de souvenirs dans cette maison, dans cette ville, sur cette plage ! Mon Dieu que tout ceci était encore bien vivant au fond d’elle, comme Paris était loin…

Elle se retourna vers la mer d’un bleu gris qui se confondait avec celui de l’horizon. Le ciel était bas et les rayons du soleil qui perçaient donnait une lumière blanche qui semblait enrober les flots. Lou respira à pleins poumons cette odeur qu’elle connaissait si bien. Puis elle prit son sac et monta les quelques marches du perron. En pénétrant dans le hall d’entrée elle sentit le froid de la maison la saisir. Après avoir ouvert les volets, elle prit la décision immédiate de faire un bon feu dans la cheminée. Elle sortit chercher le bois au fond du jardin. Le vent s’était levé, froid et piquant. Il emmenait avec lui les odeurs du large et le goût de l’iode se déposa sur les lèvres de Lou à son plus grand plaisir. Elle était bien ici. Elle se sentait bien, chez elle, libre et protégée. L’endroit idéal pour réfléchir, pour rêver aussi. À l’intérieur, dans la grande pièce principale, Lou s’agenouilla devant la cheminée et s’affaira pour qu’un feu digne de ce nom prenne naissance. Puis elle se blottit dans le canapé de cuir marron, vieilli et usé par les années. Elle regarda les flammes vaciller, elle écouta le bois crépiter. Ses yeux parcoururent les murs de la pièce. Les tableaux, les demi coques, les bateaux… tout ce qu’aimait son père. Tout cet univers marin qu’il chérissait tant, lui le grand avocat, lui tourmenté sans cesse par ses affaires, ses procès, ici, lui aussi rêvait, il plongeait dans ce monde, dans son monde, vers l’océan, vers le large, vers l’oubli. Lou revoyait son père, longeant la digue, assis sur la plage, en haut des falaises de la côte sauvage… les yeux fixés vers l’horizon toujours comme en attente d’un appel. Lui, cet homme si fort, si charismatique dans sa robe noire d’avocat, ici il redevenait le rêveur, l’enfant qui aurait voulu naviguer mais qui ne le faisait qu’à travers les livres et son imagination. Ce qu’elle avait aimé cet homme là. Celui qui le soir, leur racontait à son frère et elle des histoires de marins et de naufrages. Ce qu’il pouvait lui manquer. Elle se rappela aussi la journée fatale. Cette belle journée de septembre où sa mère vint les chercher en fin d’après midi sur la plage en leurs disant de rentrer immédiatement. Son frère et elle s’étaient regardés sans comprendre ou ayant peur de comprendre devant les yeux embrumés de larmes de leur mère. Ils l’avaient suivie sans un mot jusqu’à la maison. Et là, elle leur avait annoncé : « Votre père est mort… d’une crise cardiaque… c’est arrivé il y a à peine une heure… » Et elle s’était effondrée de chagrin. Lou n’avait pas réagi tout de suite. Pendant que son frère s’occupait de leur mère, elle se rappelait être allée dans le bureau de son père. D’être restée debout, au centre de la pièce, d’avoir respiré l’odeur de la pièce qui y régnait. Et puis d’avoir pleuré, sans un bruit, d’avoir déversé toutes les larmes de son corps. D’avoir haït la vie, Dieu, le monde entier de lui avoir enlevé cet être si cher. Elle se souvenait être restée là des heures, d’avoir entendu son frère entrer dans la pièce, lui demander si elle voulait les accompagner à la morgue, elle se rappelait de son refus et des larmes qui coulaient sans cesse. Dans la soirée elle était sortie et était partie marcher sur la plage où elle s’était assise sur le sable. La tête sur ses genoux elle avait continué à pleurer doucement, calmement, sans violence, elle avait laissé le chagrin prendre possession d’elle. C’était la voix chaude de son frère qui l’avait faite réagir. Elle avait levé ses yeux rougit vers ceux de son frère que le chagrin accablait tout autant. Ils étaient rentrés tous les deux, le bras de son frère sur ses épaules comme pour la protéger du poids de la peine. Son frère lui avait dit que leur mère était couchée avec un somnifère, lui avait expliqué comment tout cela était arrivé, lui avait dit que la crémation serait faite le surlendemain et que, comme le désirait leur père, ses cendres seraient éparpillées au large de la baie. Ils étaient restés tous les deux, dans le grand salon, l’un contre l’autre, sans un mot, partageant leur peine et leurs souvenirs.

Presque vingt ans après, cet épisode de sa vie était encore si présent que le seul fait d’y penser lui faisait encore couler les larmes le long des joues. Son père lui manquait toujours, différemment bien sur au fil des années qui s’écoulaient mais le vide était tout de même là. Mais la vie continuait et elle n’était pas venue pour se rappeler tout ceci.

Dans l’après midi elle décida d’aller redécouvrir le pavé de la vieille ville. En marchant dans les rues désertes à cette époque, elle s’acheta un kouign-amann qu’elle savoura avec un plaisir non dissimulé. Ce n’était pas à Paris qu’elle aurait pu en trouver de si bons ! Elle monta sur les remparts, marcha lentement sur toute cette histoire qui habitait la pierre, elle s’accouda sur le mur face à la mer, regarda s’éloigner un ferry vers les côtes anglaises. Seigneur qu’elle se sentait bien… Lou était de ces gens à qui la nature redonne vie, espoir, sérénité. Elle aimait vivre au rythme du vent, des marées, de cette côte sauvage si magnifique. À Paris elle étouffait même si elle avait appris à vivre là bas, il n’y avait aucun rapport avec la facilité qu’elle ressentait à communier avec la vie d’ici. C’était son pays, ses racines, son port d’attache.

La marée était encore basse et Lou en profita pour retourner sur l’île du Grand Bé. C’est fou comme cet endroit lorsqu’il était désert pouvait paraître le bout du monde. Combien de fois elle avait enviée Chateaubriand de reposer ici avec l’infini comme horizon. Dommage qu’il y ait toujours trop de monde dès que le soleil apparaissait ! Elle fit le tour de la petite île puis redescendit sur la plage. Elle la longea jusqu’à la maison. Il était dix huit heures et le temps tournait à la tempête, la mer qui remontait rapidement faisait entendre son grondement et le ciel paraissait comme ouvert par un rayon de lumière qui transperçait l’atmosphère. L’écume jouait dans cette lumière apocalyptique et le vent la déposait sur le visage de Lou qui avait toujours adoré cette ambiance d’avant la tempête. Avec les premières gouttes de pluie, elle décida de rentrer à l’abri. Au passage elle prit son portable dans sa voiture. Une fois rentrée, elle remit du bois dans la cheminée puis regarda si elle avait quelques messages. En écoutant sa boite vocale elle reconnut la voix d’Anaïs. Cette voix qui lui disait qu’elle aurait aimé la voir, lui parler. Cette voix qui lui laissait un numéro de téléphone où elle pouvait la joindre. Lou se rendit compte qu’elle était venue là pour réfléchir, pour faire le point et voilà qu’à Paris, Anaïs choisissait justement ce moment là pour l’appeler, pour lui dire qu’elle avait besoin de la voir. Elle nota le numéro en se demandant malgré tout si elle devait appeler. Bien sur elle en mourrait d’envie. Et bien sur elle allait le faire. Mais était-ce la bonne solution ? Ne devait-elle pas réfléchir avant ? Prendre son temps ? À quoi bon en définitive ? Repousser l’échéance ? Ça ne servirait strictement à rien et elle le savait. Alors elle s’assit confortablement dans le canapé, puis elle composa le numéro.

Plusieurs sonneries se firent entendre avant que le combiné soit décroché. Mais c’est bien la voix d’Anaïs qui arriva jusqu’aux oreilles de Lou.

– « Oui ?!…

– Anaïs, c’est moi…

– Oh Lou enfin… j’espérais que tu appellerais… je n’attendais que ça !

– Ben tu vois c’est fait ! Alors que se passe-t-il ? Quelque chose ne va pas ?

– Oh si ça va mais… je ne sais pas comment te dire ça… je… enfin tu me manques voilà, ce n’est pas plus difficile à dire ! j’ai beau réfléchir à ce que tu m’as dit, j’arrive toujours à la même conclusion. Si je ne m’étais pas raisonnée après le coup de fil de l’autre fois, je serais partie illico pour venir te voir. Alors ma décision te semble peut être prise sur un coup de tête mais c’est comme ça j’ai envie de te voir tu ne peux pas me refuser cela ?! »

Lou resta quelques secondes sans voix, elle était mise au pied du mur, devant le fait accompli. Non, en effet elle ne pouvait pas lui refuser cela surtout qu’elle aussi en avait envie. Et puis le meilleur moyen de connaître mieux Anaïs et de pouvoir discuter de tout cela était encore la rencontre.

– « Anaïs, je suis à St Malo en ce moment. Je voulais y rester quelques jours. Est-ce que tu veux venir ici me rejoindre ?

– C’est vrai ? Tu es sérieuse ? Tu veux bien de moi ?

– Attends Anaïs, la question n’est pas de savoir si je veux de toi ou pas ! De toute façon je n’aime pas ces termes, ils ne veulent rien dire ! Ce n’est pas moi, ce n’est pas toi qui décidons ! Enfin bon passons… tu peux venir donc ?

– Oui je peux ! Bien sur, je prends le train et voilà !

– Et tes parents ? Ludo ? Tu ne devais pas passer la St Sylvestre avec eux ?

– Avec Ludo et des amis, sur Paris… Mais tant pis c’est avec toi que je veux être.

– Est-ce que tu sais à quoi tu t’exposes Anaïs ?

– Non et c’est peut être pour cela que je le fais… je n’ai pas envie de me poser trop de questions Lou, tu peux comprendre cela non ?

– Oui je le peux mais que vas-tu leurs dire pour justifier ton départ ?

– J’inventerai n’importe quoi ou je leurs dirai la vérité tout simplement. Je vais voir une amie ! Point final !

– Ok, point final… Bon écoute ce que l’on fait c’est que tu te renseignes pour les heures de trains et puis tu me rappelles pour me dire ton horaire d’arrivée, ça marche ?

– Pas de problème ! Merci Lou… vraiment merci…

– Tu me remercieras plus tard… si tu en as encore l’occasion… Alors tu me rappelles, j’attends ton coup de fil.

– Ok à tout à l’heure ! Salut !

– Salut Anaïs… »

Lou était perplexe. Pour un peu elle se serait sentie presque débordée par les évènements. Elle avait cette sensation bizarre de ne pas maîtriser ce que se passait et elle n’aimait pas trop cela en définitive. Anaïs semblait d’un coup si sure d’elle et de ses sentiments que cela la perturbait presque. Lou n’avait jamais voulu accélérer les choses et dans la situation présente encore moins que d’habitude. Elle essaierait se promit elle de ralentir un peu les ardeurs d’Anaïs. À moins qu’une fois en face d’elle, Anaïs se calme toute seule en se rendant compte qu’elle faisait peut être une erreur. Lou n’était pas foncièrement pessimiste mais c’est une éventualité qu’elle savait possible et en aucun cas elle ne la rejetait. Elle n’en voudrait même pas à Anaïs si cela devait être le cas. La jeune fille était trop adorable, trop sincère aussi pour que l’on puisse lui en tenir rigueur.

Pour l’heure, Lou attendit le coup de téléphone d’Anaïs tout en s’installant, un bon bouquin à la main.







Chapitre 7

Anaïs arriva à la gare de St Malo le lendemain matin à neuf heures. Elle n’avait pas beaucoup dormi et la fatigue se lisait sur son visage. Pourtant, lorsqu’elle aperçut Lou qui l’attendait sur le quai, ses yeux pétillèrent à nouveau et un large sourire se dessina sur ses lèvres. Elle s’approcha de la jeune femme et après avoir échangé un long regard, elle lui dit bonjour en l’embrassant sur la joue. Lou lui répondit en passant son bras sur ses épaules et en prenant son sac pour la décharger. Tout en échangeant des banalités elles arrivèrent au parking et quelques minutes après la BMW s’arrêta devant la maison. Anaïs en sortit et tout de suite se tourna vers la mer en respirant à pleins poumons. Lou la regardait la main sur la poignée du portail.

– « Tu viens ? On ira faire un tour après si tu veux. Pour l’instant viens déjeuner un peu, un bon café ne te fera pas de mal ! »

Anaïs se retourna et avec un geste d’acquiescement elle suivit Lou à l’intérieur de la maison. La chaleur du feu de cheminée l’a saisie tout de suite et ajoutée au bruit sourd du vent marin qui soufflait dehors elle se sentit aussi bien et en sécurité que le jour où elle avait franchit le seuil de l’appartement de Lou. C’était la même atmosphère qui régnait dans la maison, cette présence si absolue, presque envoûtante, ce magnétisme que dégageait Lou où qu’elle soit. Anaïs se sentit apaisée.

– « Assieds toi dans le salon, je vais apporter tout ce qu’il faut ! Par contre si tu peux remettre une bûche ? Elles sont dans le panier à côté de la cheminée. Merci ! »

Lou avait le sourire, un ton enjoué. Elle était contente d’avoir Anaïs à ses côtés. Quant elle arriva dans le salon avec le plateau du petit déjeuner, Anaïs était encore accroupie devant la cheminée, elle se réchauffait les mains en les frottant l’une contre l’autre à la chaleur de l’âtre. Elle tourna la tête vers Lou lorsqu’elle l’entendit arriver et se leva pour l’aider un peu. Puis elles s’installèrent toutes les deux dans le canapé face à la cheminée.

– « Tu viens souvent ici ? demanda Anaïs en faisant rapidement l’inventaire de la pièce.

– Dès que je peux ! C’est la maison de vacances de ma famille. J’y ai passé des moments merveilleux et d’autres un peu moins aussi… » ajouta t’elle en pensant à l’annonce de la mort de son père. « Mais en définitive c’est toujours ici que je reviens dès que j’éprouve le besoin de partir de Paris. Ici je me ressource, je réfléchis ou au contraire je fais le vide. C’est un peu ma retraite à moi ! Tu vois ? » dit elle en regardant Anaïs, un grand sourire aux lèvres.

– Oui je vois très bien de quoi tu parles. Je n’ai pas d’endroit comme celui là et parfois ça me manque. Cela doit être tellement sécurisant quelque part de pouvoir retourner vers le passé, enfin c’est ainsi que je l’imagine !

– Mais tu as raison c’est exactement ça ! Dès que tu auras fini je te montrerai où tu peux t’installer et puis après, si tu veux, nous irons nous promener un peu. Ok ? Ça te va ?

– « Oh oui pas de problème ! »

Elles terminèrent leur café puis Lou conduisit Anaïs à l’étage.

– « Voici ta chambre » indiqua t’elle en ouvrant une porte. « La mienne est juste là » ajouta t’elle en désignant la porte ouverte de l’autre côté du couloir.

Anaïs pénétra dans la pièce et déposa son sac sur le lit. Puis elle se retourna vers Lou et fixa le regard bleu. Elle s’avança lentement vers la jeune femme immobile et lui prit la main.

– « Merci Lou… merci de ce que tu fais pour moi… merci pour tout ça… » Elle ne put continuer car les doigts de Lou se posèrent sur ses lèvres en signe de silence. Elle les laissa quelques secondes puis les retirant doucement dans une caresse elle commença à s’éloigner.

– « Je t’attends en bas… Habille-toi chaudement car le vent est glacial en ce moment. À tout de suite ! »

Anaïs entendit les pas dans l’escalier. Elle s’assit ensuite sur le lit, le visage tourné vers la fenêtre. Elle réfléchit ou plutôt elle essaya de réfléchir quelques secondes mais très vite elle abandonna, trop pressée de rejoindre Lou sans se poser de questions. Elle aurait bien le temps de le faire !

Devant la cheminée, Lou attendait qu’Anaïs descende. Elle était déjà prête pour la balade, un gros pull, ses jeans, son écharpe et son blouson. Les mains au fond des poches elle réfléchissait à la jeune fille qui allait la rejoindre dans quelques minutes. Elle se demandait si en définitive Anaïs n’avait jamais été confrontée à cette situation. Car son comportement était quand même bien décidé, enfin au goût de Lou qui la trouvait en fait bien sûre d’elle !

– « Lou ?! »

Lou sortit de ses pensées à l’appel de son prénom.

– « Je suis prête et toi aussi apparemment alors c’est quand tu veux ! » continua Anaïs avec un sourire.

– « Alors on est parti ! » lui répondit Lou en ouvrant la porte d’entrée.

Le froid les saisit un peu à leur sortie et elles eurent un frisson d’ensemble qui les fit sourire. Elles descendirent sur la digue et marchèrent vers la vieille ville. Pendant quelques minutes elles ne prononcèrent pas une parole, absorbées semblait il l’une et l’autre par leurs pensées ou tout simplement savourant cet instant qui les réunissait enfin loin de toute contrainte de temps et de gens. Et que cet instant était précieux.

Ce n’est qu’en longeant le Sillon que Lou détourna les yeux vers Anaïs.

– « Comment te sens-tu ?

– Etrangement bien… » répondit elle dans un soupir.

Arrivées dans Intra muros, elles montèrent sur les remparts surplombant la mer. Le Grand Bé, Cézembre, la ligne d’horizon, le large, tout cela était baigné dans une blanche luminosité d’hiver qui rendait le tout presqu’irréel tellement c’était beau. Appuyées épaule contre épaule sur le muret, les deux jeunes femmes tournèrent leurs têtes au même moment et leurs deux visages se trouvèrent face à face à quelques centimètres seulement l’un de l’autre. Leurs regards se firent interrogatifs, tentés, tentant, puis leurs lèvres échangèrent un premier baiser. Léger presque furtif mais incroyablement doux, sensuel et amoureux. Elles gardèrent quelques secondes encore leurs yeux clos comme pour retenir l’instant présent. Et les regards qui se croisèrent ensuite furent pleins de bonheur. Anaïs se blottit dans les bras de son amie tout en se sentant envahie par une sensation bizarre de bien-être. Et la première pensée qui lui vint fut : « qu’il est bon de se sentir enfin soi-même ! »







Chapitre 8

Après ce premier baiser, les deux jeunes femmes avaient continué leur marche à travers la ville, elles étaient allées boire un café, puis midi sonnant, elles s’étaient installées dans une brasserie pour déjeuner. Elles n’avaient pas abordé de sujet particulier même pas effleuré l’idée de ce premier baiser. Puis elles étaient rentrées à la maison, le temps commençant sérieusement à virer à l’orage.

Après avoir ravivé la braise dans la cheminée elles s’étaient blotties au fond du canapé douillet tout en buvant un chocolat devant la télévision allumée qui fonctionnait d’ailleurs dans le vide.

Anaïs, pensive, demanda tout de go sans que son amie ne s’y attende :

– « Lou, qu’est ce qui m’arrive ? À la base je ne suis pas comme ça ! Je ne comprends pas mes réactions, mes sentiments…

– Écoute Anaïs, ne te prends la tête. Je ne sais pas trop quoi te dire ! Il faut simplement que tu laisses faire le temps, ou que tu vives tes envies, tu sais, il y a tellement de façons de voir les choses. Je ne peux pas répondre catégoriquement à cela, je ne détiens pas la vérité suprême !

– Ne te moque pas !

– Oh, loin de là ma pensée ! Je veux juste que tu comprennes qu’il n’y a que toi qui puisses trouver ta vérité. »

Anaïs avait les yeux fixés sur les flammes de la cheminée. Le menton posé sur ses genoux, elle savait que Lou avait raison, elle savait qu’il ne tenait qu’à elle de trouver les réponses.

Lou se leva discrètement et sans un mot, elle laissa la jeune fille à ses réflexions.







Chapitre 9

Plus tard dans la soirée, les deux jeunes femmes se retrouvèrent chacune dans leur chambre respective. Lou avait l’impression de ne pas avoir su aider Anaïs. D’avoir été comme égoïste. Elle la laissait seule trouver les réponses alors qu’elle aurait au moins pu la mettre en garde. Mais contre quoi ? Lou se sentait dépassée par cette histoire. Plus de quinze ans auparavant, elle avait foncé tête baissée la première fois qu’une fille lui avait proposée d’aller plus loin. Et depuis, pas une seule fois elle n’avait regretté d’avoir dit oui. C’était différent d’Anaïs bien sur. Elle, elle connaissait depuis longtemps son attirance, sa préférence, et surtout elle avait décidé depuis le début de l’assumer et de la vivre. Tandis qu’Anaïs… Anaïs, c’était une autre histoire. Celle d’une fille qui croyait tenir sa destinée entre ses mains et qui du jour au lendemain se retrouvait face à une situation nouvelle qu’elle avait parfois l’impression de pouvoir maîtriser et l’instant suivant celle d’être totalement sans recours… Mais des légers coups frappés à la porte la sortirent de ses pensées, elle entendit la voix d’Anaïs l’appeler.

– « Lou ? Lou, tu dors ?…

– Non, tu peux entrer »

La tête d’Anaïs apparut dans l’embrasure avec un petit sourire gêné.

– « Je ne te dérange pas au moins ? T’es sure ?

– Si si tu me déranges, tu ne peux pas être en train de dormir à cette heure là ?!!

– Oh ben si tu le prends comme ça, je me casse !

– Ah ah !! Susceptible en plus !!

– Oh ! Si peu…

– Bon entre et viens t’asseoir. »

Anaïs entra dans la chambre et tout comme à son habitude jeta un rapide coup d’œil autour d’elle. Lou qui avait déjà remarqué cette petite manie ne manqua pas de la relever : – « Alors ? Inventaire concluant ? dit elle dans un sourire.

– Oh… je… pardon… c’est plus fort que moi ! Simple curiosité !

– Je n’en doute pas. Assois-toi sur le lit, ce sera plus confortable. »

Anaïs s’exécuta sans un mot.

– « Tu faisais quoi ?

– Oh pas grand-chose j’étais en train de balancer entre la lecture ou dormir tout simplement.

– Pas de projet ?!

– Non pas ici. Enfin je peux y réfléchir mais pas plus. Il y a d’autres choses plus ludiques à faire dans le coin ! Mais de toutes façons, je suppose que tu n’es pas venue pour parler boulot ?

– Oh non bien sur mais j’aime bien ce que tu fais et j’aime t’en entendre parler.

– Je le prends comme un compliment !

– Cela en était un !

– Plus sérieusement Anaïs, comment vas-tu, enfin je veux dire comment va ta vie ? »

Anaïs regarda Lou avec un sourire un peu las.

– « Depuis quelques heures… c’est assez bizarre en fait… C’est un mélange de bien être, de liberté totale avec moi-même et aussi d’une espèce de… je ne sais même pas l’expliquer enfin pour résumer l’impression générale, je me sens bien ! Et c’est sans doute le plus important non ? »

– Sans doute oui, tu as raison… mais je suppose que ce n’est pas la première fois que tu te sens bien ? Enfin je l’espère pour toi en tout cas !

– Tu fais exprès de ne pas comprendre !

– Disons que je ne suis pas sure de comprendre ce qu’il faut si tu restes aussi vague.

– Y’a-t-il quelque chose à comprendre au moins ? Faut-il à tout prix expliquer les choses ? Dois-je à tout prix trouver d’autres mots pour te dire tout simplement « je t’aime » ?

Lou sursauta à ces derniers mots et regarda Anaïs sans comprendre. La jeune fille baissa les yeux se mordant les lèvres comme si elle venait tout juste de se rendre compte de ses paroles. Et Lou comprit qu’il fallait qu’elle réagisse de suite, qu’elle ne laisse surtout pas s’installer un malaise qui n’avait pas sa place entre elles.

– « Non pour me dire ces trois mots là, tu n’as pas besoin de chercher autre chose, je te rassure tout de suite, moi ça me suffit amplement. Mais disons qu’il y a peut être d’autres aspects à approfondir. Qu’en penses-tu ? »

Anaïs resta silencieuse. Elle ne savait pas quoi penser. Elle venait de dire je t’aime à une femme alors qu’elle ne l’avait même jamais dit à Ludo. Donc à cet instant précis, non, elle ne pensait plus.

– « Anaïs ? Anaïs qu’est ce qui se passe ?

– Rien, rien je viens juste de me rendre compte d’une chose qui à cet instant précis prend une toute autre importance. Je n’y avais pas vraiment prêté attention jusqu’à présent, je mettais ça sur le compte d’une quelconque pudeur mais je m’aperçois que ce n’était qu’une fausse raison.

– Mais encore ?

– Lou, tu es la seule personne à avoir entendu ces mots de ma bouche, même à Ludo je ne l’ai jamais dit alors que nous sommes sur le point de nous marier ! »

Lou observait la jeune fille qui toute seule commençait à trouver les réponses ou en tout cas à se poser les bonnes questions. Lou chercha son paquet de cigarettes sur la table de chevet et en alluma une.

– « Ça ne te déranges pas au moins ?

– Non c’est bon…

– Anaïs… d’abord sache que mes sentiments pour toi sont… sont… »

Anaïs regardait tellement Lou avec insistance que celle-ci détourna les yeux et chercha une seconde de plus les mots justes qu’elle voulait prononcer.

– « Sont de la même nature que les tiens. Je mentirais si je disais le contraire. Seulement si c’est difficile pour toi ça l’est peut-être aussi un peu pour moi.

– Je ne comprends pas…

– Ce que je veux dire c’est qu’il ne suffit pas toujours de s’aimer pour que tout devienne facile.

– Oh ça je sais rassure toi ! »

Anaïs avait un léger sourire un peu triste au bord des lèvres.

– « Pourtant Lou, quand j’y repense, la première fois où tu m’as regardée dans ce bar, tout avait l’air pour toi si naturel, si facile justement…

– Je vais t’avouer un truc… ce soir là, quand j’ai croisé ton regard, je n’aurais jamais pensé que… que je passerais ma fin d’année avec Toi ! Ça m’a amusée, t’avais l’air si troublé que cela en était attendrissant ! Enfin en attendant je ne pensais pas non plus que je tomberais… sous le charme… Et pourtant comme tu dis, pour moi c’est “facile”. C’est vrai que ça ne me pose aucun problème de regarder une fille et de me dire “qu’elle est belle !” Mais ça n’a pas toujours été aussi simple et c’est ça qu’il faut que tu comprennes.

– Tu es en train de me dire que je devrais m’abstenir de t’aimer ? Que se serait plus sage ?

– Non je ne dis pas ça, je dis juste que même si toi tu assumes, les autres eux, ça les dérange et ils te le font comprendre plus qu’à ton tour. Alors ce que je ne veux pas, c’est que tu souffres par ma faute. Je ne sais pas ce tu ressens, je ne sais pas ce dont tu as envie mais une chose est sûre c’est que passer la nuit avec une fille ce n’est pas comme passer la nuit avec n’importe quel mec que tu aurais rencontré en boite.

– Je n’ai jamais passé la nuit avec n’importe qui !

– Ce n’est pas ce que je voulais dire !

– Lou, si je devais passer une nuit avec une fille ce serait parce que je l’ai décidé, parce que j’en ai envie et non pas parce qu’elle m’aurait éventuellement invitée à le faire ou par curiosité. Ce n’est pas mon genre ! Maintenant je voulais te dire que lorsque tu m’as embrassée ce matin… ça a été le plus bel instant de ma vie… »

Lou pris la main d’Anaïs et la caressa doucement. Elle était persuadée depuis des semaines que la jeune fille devait avoir des milliers de questions en tête et elle avait face à elle quelqu’un qui lui paraissait lucide et sûre d’elle. C’était le monde à l’envers.

– « Il y a une chose que je ne comprends pas Lou. Comment quelqu’un comme toi peut encore être célibataire ? »

Lou éclata de rire ne s’attendant certainement pas à cette question.

– « Hum… Oh la la… il faut que je réfléchisse !

– Non mais sérieusement tu ne vas pas me dire que tu n’as jamais pensé à t’installer, enfin à vivre avec quelqu’un quoi ! »

Le regard de Lou se fit plus vague, d’un seul coup plus mélancolique.

– « Si, je te rassure, j’y ai déjà pensé mais ça ne s’est pas fait.

– Pourquoi ?

– Parce qu’elle était mariée ! et qu’elle a préféré le rester… Mais si ça ne te fais rien je n’ai pas spécialement envie d’en parler.

– Ok, je comprends, je n’aurais même pas du te poser la question, je suis désolée.

– Ce n’est pas grave, Anaïs, mais bon, pas ce soir… »

Lou écrasa sa cigarette dans le cendrier puis proposa à Anaïs : – « Tu veux dormir avec moi ? »

Anaïs la regarda et après un instant d’hésitation accepta la proposition. Elle se glissa dans les draps et Lou la prit doucement dans ses bras.

– « À demain ?

– Oui… bonne nuit Lou…

– Bonne nuit… »

Lou déposa un baiser sur les lèvres d’Anaïs puis éteignit la lumière. Quelques minutes après, les deux jeunes femmes s’endormaient dans les bras l’une de l’autre. Dans la nuit, Anaïs se réveilla. Elle était encore blottie contre Lou. Par les volets, la pleine lune laissait passer sa lumière blanche. Le doux visage de Lou dormait paisiblement et Anaïs en profita pour la regarder. Qu’est ce qui avait pu l’attirer autant ? Tout certainement ! Elle ne pouvait résister à l’envie de poser sa main sur ce visage. Et du bout des doigts elle caressa la joue de Lou, ses cheveux, elle dessina la courbe de son cou puis de son épaule. Et elle déposa un baiser sur la peau si douce. Un léger frisson parcouru Lou qui émit un long soupir puis ouvrit ses yeux encore pleins de sommeil. Elle s’étira légèrement et regarda Anaïs qui l’observait appuyée sur un coude.

– « Ça fait longtemps que tu me regardes comme ça ?

– Non quelques minutes. Je me suis réveillée et du coup j’en ai profité !

– Ben ça va la vie est belle !

– Comment je pouvais résister ?! Dis moi Lou… je réfléchissais en te regardant… tu ne m’as pas encore parlé de toi…

– Hum… ce n’est pas trop mon habitude mais si tu as des questions je ferais un effort !

– Je préférerais si tu parlais de ce tu veux, au moins ça m’évitera de poser les mauvaises questions ! »

Lou sourit, se releva un peu dans le lit et malgré l’heure tardive et le sommeil encore présent, elle essaya de commencer l’histoire de sa vie. Elle raconta ses études, son amitié avec Marco, son père. Anaïs l’écoutait, trop heureuse d’entendre Lou parler d’elle. Elle buvait chaque mot prononcé, imaginant Lou dans chacune des circonstances qu’elle décrivait. Elle sourit, rit, pleura aussi aux mêmes instants que son amie. Puis Lou arrêta son histoire à leur rencontre avec un sourire qui voulait dire « ça y’est c’est fini ». Mais Anaïs ne semblait pas totalement satisfaite.

– « C’est tout ?

– Comment ça c’est tout ?

– Ben attends, tu me parles de toi ok mais t’as pas l’impression d’avoir oublié certaines choses ?

– Comme quoi ?

– C’est peut être indiscret de ma part mais… tu ne m’as pas parlée de ta vie… disons… affective…

– Ok, tu veux vraiment tout savoir alors ?!

– Sauf si ça te dérange bien sûr…

– Je ne suis pas obligée de rentrer dans les détails au moins ?!

– Ah !! Ça c’est toi qui vois !! »

Lou rit doucement puis chercha par où elle devait commencer. Elle se doutait qu’Anaïs voulait connaître peut-être plus précisément quand et comment elle avait vécu ses « premiers émois » pour une fille. Alors elle choisit de parler le plus franchement possible de ce qui préoccupait tant la jeune fille.

– « Tu sais ma vie “affective”, comme tu dis, n’est pas aussi remplie que tu as l’air de le croire ! J’ai croisé des gens mais je n’ai aimé qu’une fois… une femme… D’ailleurs, plus j’y réfléchis et plus je me dis que mon amour, je ne peux le donner qu’à une femme. Ça peut paraître bizarre ou anormal ou tout ce que tu veux mais c’est comme ça ! Et puis à l’époque du mariage pour tous, il va falloir que certains se fassent une raison ! Non mais sérieusement c’est quelque chose que je ressens au plus profond de moi, depuis toujours… et là je ne parle pas d’attirance physique mais de cette simplicité, de cette facilité, de ce bien-être, de cette évidence, de ces sentiments qui ne se conjuguent convenablement qu’au féminin. Et là je suppose que tu te demandes si des garçons… oui, il y en a eu… quelques uns… quelques nuits… tous, avec cette même impossibilité d’avoir des rapports sentimentaux qui ne soient pas de force. Et c’est ça le plus bizarre en fait ! C’est qu’à chaque fois, il n’y avait rien de… je ne sais pas comment te dire… c’est tellement là, au fond de moi. C’est comme si j’avais toujours su mais qu’il fallait quand même pour je ne sais quelle raison obscure que je me prouve… que je me prouve je ne sais pas quoi d’ailleurs… »

Lou s’arrêta un instant, le temps d’allumer une cigarette. Anaïs s’était assise tête bêche sur le lit.

Les regards qui s’échangeaient entre les deux jeunes femmes étaient déjà pleins de tous ces mots non prononcés mais tellement compréhensibles par deux personnes qui s’aiment.

Puis Lou continua.

– « Tu sais, je ne suis pas sûre que de te raconter ma propre expérience puisse t’apporter véritablement quelque chose. En fait, on rencontre plein de gens différents, avec des parcours, des histoires différentes. Je pourrais te dire que pour mon cas personnel, j’ai su ma préférence dès les premières attirances que j’ai connues mais je pourrais aussi te donner l’exemple de cette femme qui a quarante ans s’est rendu compte que la raison de son mal être était dû à cette préférence qu’elle avait toujours refusée. La nature humaine est tellement complexe…

– Mais comment savoir si… » Anaïs baissa les yeux.

– « Si c’est bien réel ou simplement une brève attirance due à une quelconque raison que l’on ne connaîtra jamais ? C’est ça que tu veux savoir ?

– Non ! Enfin… Lou, je connais mes sentiments mais j’ai peur de leurs conséquences… »

Lou regarda Anaïs avec un air mélancolique tout en tirant sur sa cigarette et en ayant un goût de déjà vécu.

– « Si tu veux bien, on en reparlera plus tard ?…

– Si tu veux… »

Lou acquiesça de la tête puis écrasa sa cigarette au fond du cendrier. D’un ton un peu gêné, Anaïs lui demanda : – « Je peux finir la nuit ici ?

– Tu l’avais bien commencée, ça serait dommage de mal la terminer ! Allez reviens te blottir contre moi, ça fait tellement longtemps que… que je me suis sentie aussi bien dans les bras de quelqu’un… »

Anaïs eu un petit sourire tout en revenant s’installer sous les draps. Lou éteignit la lampe de chevet et prit la jeune fille contre elle.

Quelques minutes plus tard, n’ayant plus prononcé un seul mot, les deux jeunes femmes s’endormaient.







Chapitre 10

La matinée suivante se déroula tranquillement. À l’extérieur, le ciel était menaçant et n’invitait pas d’une manière très hospitalière à la balade. Cependant Anaïs avait envie de prendre l’air, de réfléchir un peu. Comme Lou était occupée ce matin-là, elle prit donc le chemin de la digue. La marée était basse et laissait une longue plage où seules quelques têtes capuchonnées se perdaient sous le vent. Elle décida cependant de descendre également fouler le sable humide. Elle ressassait interminablement les mots de Lou. Elle essayait aussi de remonter dans sa mémoire pour chercher les indices, les prémices qu’elle aurait inconsciemment ou volontairement cherché à effacer. Bien sûr il y avait ces amitiés exclusives dont elle était capable, qu’elle gardait jalousement pour elle, ne supportant pas le moindre écart de conduite de la part de l’amie. Mais bon, rien de bien inhabituel dans tout cela. Enfin à son goût en tout cas. C’était vrai aussi que ce comportement lui avait fait perdre cette amitié que l’autre jugeait parfois trop envahissante. Mais enfin, on ne faisait pas d’un ou deux cas une généralité ! Et puis les sentiments qu’elle avait ressentis pour ses amies n’avaient absolument rien à voir avec l’amour qu’elle éprouvait pour Lou. Ce qui la perturbait dans tout cela, ce n’était même pas cet amour à proprement parler mais cette impression qu’elle avait, cette envie d’aller jusqu’au bout parce que c’était ce qu’elle désirait malgré ces questions dont elle ne connaissait pas encore les réponses.

Elle s’arrêta un instant, immobile face à la mer. Elle fixait cette étendue comme si elle y cherchait des réponses. Elle y trouva le calme de réfléchir, l’envie d’ailleurs ou plutôt l’envie d’ici, de rester là, sur cette plage, dans cette ville, avec Lou. Ne plus penser au reste, ne pas chercher à comprendre, vivre tout simplement.

Mais comme pour la rappeler à la réalité, l’image de Ludo, puis celle de ses parents lui passa devant les yeux. Quelle serait leur réaction ? Oh, Anaïs le savait déjà. Pour ce qui était de Ludo, il s’en remettrait. Après tout, elle pouvait rompre également pour un autre garçon. Mais ses parents… jamais ils n’accepteraient et elle le savait. Fallait-il leur dire au moins ou les laisser dans le mensonge ? Et comment leur avouer surtout ? Elle savait déjà qu’ils emploieraient tous les moyens pour la dissuader, lui dire qu’elle était malade, qu’ils la feraient soigner. Et rien qu’en pensant à tout cela, Anaïs préférait déjà éviter tout affrontement.

Mais pour l’heure, elle était là, dans cet endroit plein de magie et à quelques minutes d’elle, il y avait Lou. Et à cet instant précis, c’était bien la seule personne qui l’intéressait. Et puis l’heure tournait, alors elle décida de rentrer pour préparer un petit repas à Lou, histoire de mettre un peu la main à la pâte.

En arrivant, elle trouva Lou au fond du canapé, au téléphone. Elle avait l’air soucieux mais sur son visage se dessina un sourire radieux à la vue d’Anaïs. Elle lui fit un clin d’œil de bienvenue tout en lui faisant comprendre qu’elle en avait pour quelques minutes.

Anaïs se dirigea alors vers la cuisine et commença à ouvrir les placards pour découvrir ce qu’elle allait bien pouvoir cuisiner. Elle opta pour des croque-monsieur maison accompagnés d’une salade. Elle faisait griller le pain de mie lorsqu’elle sentit une présence derrière elle. Elle ne se retourna pas. Le regard qui était posé sur elle était si intense, si doux et violent à la fois, qu’elle n’osa le croiser. Elle s’efforça de faire comme si de rien était, en commettant cependant quelques maladresse qui firent sourire Lou.

– « Tu as décidé de me faire la cuisine ? dit elle pour soulager un peu la jeune fille.

– Oui j’ai pensé qu’il fallait peut être que je me bouge un peu, déjà que je me suis invitée !

– Et tu me fais quoi de bon parce que pour trouver quelque chose dans les placards vides !

– Et bien pas grand-chose justement ! Croque monsieur salade, ça te va ?

– Si ça vient de toi tout me va… »

Anaïs se retourna et appuya ses reins contre le plan de travail. Elle planta son regard dans celui de Lou. Un regard franc, un regard qui disait plus que tous les mots réunis. Un regard qui disait « viens, je t’en supplie viens, prends moi dans tes bras, embrasse moi, fais ce que tu veux mais viens » Et Lou avança vers Anaïs. Elle posa sa main sur la nuque de la jeune fille et elle lui murmura « je t’aime ». Anaïs ne lui laissa pas l’occasion de le répéter. Elle approcha ses lèvres entrouvertes et les posa sur la bouche de Lou, la caressant jusqu’à laisser sa langue chercher celle de son amie. Les baisers et les caresses échangés furent fougueux car pleins d’envie retenue. Et lorsque la fougue s’estompa, elle laissa place à la douceur des gestes, à la retenue qui fait monter le désir. Et Anaïs qui avait amené Lou vers ses chemins par un regard se laissa alors guider par les doigts de son amie. Lou se fit tendre, attentionnée, amoureuse. Tout ce qu’elle entreprit fut délicat, doux. Lorsqu’elle passa pour la première fois ses mains sous le chandail d’Anaïs, qu’elle sentit la peau porcelaine frémir sous ses doigts, elle regarda la jeune fille comme pour lui demander la permission de continuer. Et devant les yeux pleins d’étincelles d’Anaïs elle ne put que poursuivre.

Comment elles arrivèrent dans la chambre de Lou ? Aucune des deux n’auraient pu le dire à cet instant !

Mais en tout cas, ce qu’Anaïs put dire en se réveillant en fin d’après midi dans le grand lit défait c’est qu’elle était heureuse, tellement heureuse.

Elle chercha Lou qui n’était plus dans la pièce mais qui arriva trente secondes plus tard avec du café fumant qui embauma l’atmosphère de son arôme.

– « Ça va ? demanda t’elle dans un sourire.

– Merveilleusement bien… »

Une heure plus tard, elles se retrouvèrent dans le canapé, devant le repas laissé en plan par Anaïs quelques heures plus tôt.

Le sourire sur les lèvres de cette dernière était un plaisir à voir. Elle avait l’air tellement bien, elle semblait enfin heureuse et Lou était quelque part fière de pouvoir se dire que c’était un peu grâce à elle. Une fois le repas fini, tout en buvant un café, Anaïs, toujours le sourire aux lèvres, demanda :

– « Dis-moi, qu’est ce que tu m’as fait exactement ? J’ai jamais ressenti ça avant c’était… c’était ouah !… inexplicable !

– Arrête tu vas me faire rougir !

– Oh non mais sérieux si c’est comme ça tout le temps on peut recommencer maintenant !

– Anaïs ?! c’est une invitation ou de la simple provocation ? »

Elle lui répondit en s’asseyant sur elle et en commençant à la couvrir de baisers. Les mains sur les hanches d’Anaïs, Lou affirma la position de sa partenaire comme pour franchir la frontière légère du coton de leurs sous-vêtements. Anaïs se cambra rejetant les épaules vers l’arrière comme si elle avait déjà attendu trop longtemps son plaisir. Posant ses deux mains sur ses omoplates, Lou la ramena d’un geste sûr vers elle tout en lui murmurant de patienter. Elle aimait la fougue de sa jeune amie mais voulait lui faire découvrir le mieux possible les plaisirs de cet amour qui lui était encore inconnu. Cependant Anaïs savait déjà très bien de quoi elle avait envie, et les mains appuyées sur les épaules de sa compagne, son bassin oscilla de plus en plus précisément. Lou la regardait avec envie tandis que ses mains parcouraient la peau d’Anaïs de millimètres en millimètres. Leurs baisers étaient passionnés et lorsque la main de Lou se glissa entre le tissu et la peau d’Anaïs vers l’endroit de tous les plaisirs, celle-ci eut un cri qui mêlait le soulagement de sentir enfin les doigts amis sur son sexe et le plaisir déjà pris. Son corps entier se donna à Lou, au moindre geste, au moindre mouvement elle vibrait sous les doigts de son amie.

De longues, très longues minutes, après avoir connu la jouissance de l’amour, Anaïs eu encore l’impression que les doigts de Lou étaient en elle. C’était déroutant, exaltant, c’était comme jamais elle n’avait pensé le connaître. À côté d’elle, Lou était allongée, une cigarette entre les doigts, elle observait la fumée monter lentement avec dans les yeux un air lointain plein de plénitude.

– « À quoi tu penses ? lui demanda Anaïs.

– À toi mon amour… à toi…

– Et ça dit quoi ?

– Ça dit que… je crois être complètement amoureuse de toi…

– Et c’est grave docteur ?!

Lou sourit.

– Non je ne crois pas ! Tout dépendra de toi en fait…

– Mais moi je suis folle de toi !

– Toi oui mais…

– Tais toi, ne gâche pas ce moment là ! »

Lou la regarda tendrement et l’attira dans ses bras. Elle aurait donné n’importe quoi, la terre entière, pour pouvoir prolonger le bonheur d’Anaïs au-delà de ses portes…







Chapitre 11

Le retour sur Paris cassa avec le rythme malouin. Dans la voiture, Lou essaya de détendre Anaïs, de la rassurer même si elle ne savait pas trop bien s’y prendre. La jeune fille était morose depuis le matin, elle savait que son retour rimait avec explications, avec mensonge aussi. Elle aurait tellement voulu que ça continue comme ces quelques jours. Lou se sentait impuissante, elle ne connaissait pas les personnes qui s’opposeraient sans aucun doute à leur couple, elle ne pouvait pas conseiller Anaïs, elle ne pouvait que l’aider à affronter les choses mais c’était bien peu et elle le savait.

Tout en conduisant, elle passa sa main dans la nuque de son amie. La jeune fille exerça une pression comme pour lui demander un massage. Elle baissa les paupières pour savourer cet instant et sans pouvoir le contrôler des larmes coulèrent le long de ses joues. Lou, qui la regardait, secoua la tête, désarmée.

– « Anaïs, qu’est ce qui se passe ? On est ensemble, on a passé quelques jours fabuleux et il n’y a aucune raison que ça change !

– T’es pas convaincante Lou… t’y crois même pas alors moi….

– Ne dis pas ça Anaïs ! rétorqua Lou d’un ton autoritaire que la jeune fille ne lui connaissait pas. S’en apercevant, Lou poussa un long soupir et repris :

– Excuses moi mais tu ne peux pas me dire ça. Je t’aime et je crois en nous même si je sais que ce sera difficile pour toi. Mais j’ai confiance en toi, je sais qu’ensemble on peut y arriver !

– T’es vraiment sûre de ça Lou ? T’es vraiment sûre que c’est possible ? T’es vraiment sûre que cet amour est… » Anaïs s’arrêta net de parler, tourna la tête vers la fenêtre et pleura doucement. Lou était en colère, elle se demandait comment cette phrase se serait terminée si Anaïs avait été au bout de sa pensée. Elle craignait que le mot « normal » n’en soit la finalité.

Anaïs s’était arrêtée de pleurer sur la route mais aucune parole n’était sortie de sa bouche.

Arrivées à destination, elles étaient montées en silence jusqu’à l’appartement. Lou avait rangé ses affaires dans sa chambre tandis qu’Anaïs regardait par la baie vitrée, plongée dans ses pensées. Pourquoi tout était si prise de tête ? Elle avait pourtant tout pour plaire ! Sauf… sauf quoi d’ailleurs ? Elle avait découvert un amour comme jamais elle n’en avait connu auparavant. Son corps en redemandait sans compter et elle se sentait si bien dans les bras, dans l’univers de Lou. Que demandait elle donc de plus ? Que les autres l’acceptent sans mot ? Qu’ils ne la jugent pas ? Qu’ils ne se permettent pas de la juger ? Qu’ils ne fassent même pas attention à elle en définitive… Mais c’était bien sûr trop en vouloir et elle le savait d’avance. On peut éventuellement faire ce que l’on veut de sa vie mais on ne change pas les autres. Mais elle savait aussi qu’elle n’était pas la seule à être dans cette situation. D’autres avant elles avaient franchi les obstacles alors pourquoi pas elle ?

– « Lou ? appela-t-elle soudain.

– Oui ? Je suis dans la chambre…

– Lou… » dit elle en s’appuyant sur l’encadrement de la porte. « Emmène-moi là où… emmène moi dans ton univers… »

Lou releva la tête, interloquée par la demande.

– « Anaïs, t’es en train de me demander une visite guidée là ? Tu veux quoi exactement ? Voir des spécimens ou te dire que tu n’es pas la seule lesbienne au monde ? »

Anaïs regarda Lou en comprenant sa maladresse.

– « Ce n’est pas ce que je voulais dire… pardon de t’avoir heurtée je… j’ai juste besoin de repères… t’as peut être raison, besoin de savoir, besoin de voir comment sont, comment vivent les autres ! »

Lou n’avait pas l’air convaincu que ce besoin soit bien utile mais d’un autre côté pourquoi pas, le face à face avec la réalité pouvait être intéressant, voir révélateur.

– « Ok ! dit-elle en fixant Anaïs. Mais viens là d’abord. »

Anaïs s’approcha lentement. Lou la tira contre elle et l’embrassa fougueusement.

– Je te préviens ! Ne vas pas te faire draguer par n’importe qui ! dit-elle dans un sourire.

Anaïs rit et rendit son baiser à son amie.

Une petite heure plus tard, elles franchissaient le seuil d’une boite de nuit. Anaïs se tenait quelques peu en retrait de son amie qui rapidement la rassura de son regard et d’un sourire irrésistible. Elles allèrent directement au bar où Lou connaissait une des serveuses. Anaïs s’assit à côté et commença à observer l’environnement. Comme elle le pensait ou plutôt comme l’opinion collective le pensait, il y avait bien des « camionneurs » qui traînaient leurs rangers et leurs cheveux courts comme des stéréotypes ambulants et fiers de l’être. Et puis il y avait les autres, toutes les autres. Ces filles qu’elle croisait tous les jours dans la rue, dans les couloirs de la fac. Ces filles, comme elle, plus ou moins féminines, plus ou moins jolies, enfin des filles tout simplement. Et même si l’endroit leurs laissait exprimer ouvertement leur préférence, il n’y avait pas d’excès, pas de débordements sexuels enfin pas tous ces clichés qu’Anaïs avait entendus. Ces filles étaient comme elle, comme Emilie, comme toutes ses autres copines sauf qu’elles aimaient d’autres filles. Et plus elle regardait autour d’elle, plus elle se demandait si c’était en définitive une différence. Les couples qu’elle voyait s’aimaient, ils s’aimaient d’un amour simple, d’un amour évident, sans plus de difficulté ou de complication que les autres. Elle regarda Lou à côté d’elle, en pleine discussion, et se dit que tout ceci était donc bien possible. Pas simple mais possible. Et comme rassurée, elle accepta avec un sourire le slow qu’une demoiselle l’invitait à danser. Elle se retrouva pour la seconde fois dans les bras d’une femme et se surprit à la trouver jolie, à apprécier ses mains qui se posèrent sur elle pour danser.

Lou, de loin, observait la scène. Heureuse de voir son amie s’épanouir, de la voir accepter sans réticence, sans se poser de question. Inquiète aussi de la voir dans les bras d’une autre, jolie de surcroît !

– « Salut beauté ! Ça faisait longtemps ?! »

Lou reconnut immédiatement la voix. Marie était derrière elle, la regardait de ses immenses yeux verts. Elle l’embrassa posant une main affectueuse dans ses cheveux.

– T’es seule ? dit elle avec une lueur d’espoir.

– Marie… lui rétorqua Lou d’un ton de reproche. « Non avec la demoiselle là bas ! répondit elle en désignant Anaïs du regard.

– Et bien dis donc ! La vie est belle à ce que je vois !

– Oui on ne se plaint pas ! »

Un rire de connivence s’échangea entre les deux femmes.

– « Depuis combien de temps ? »

– Oh ce n’est pas vieux mais…

– Mais tu l’aimes… c’est ça ? enchaîna Marie en souriant.

Lou regarda Anaïs puis Marie et lui demanda :

– « Ça se voit tant que ça ? »

Après quelques secondes de réflexion, non nécessaire d’ailleurs, Marie secoua lentement la tête :

– « Ça crève les yeux ma belle… t’as jamais eu besoin de parler… mais là, j’ai bien l’impression que… »

Mais Anaïs revenait vers elles et elle tendit une main vers Lou pour l’inviter à danser. Lou jeta un regard vers Marie qui observait la scène, sourire aux lèvres, puis elle se leva pour rejoindre son amie. Elles s’enlacèrent au milieu de la piste et Anaïs posa sa tête sur l’épaule de Lou. Leurs deux corps s’épousaient parfaitement et elles formèrent à cet instant précis le couple le plus heureux de la terre. C’est ce que pensa Marie, son verre à la main, qui ne se rappelait pas avoir vu Lou aussi bien depuis longtemps, depuis les premiers jours de sa liaison avec Patricia en fait. Et elle observait Anaïs et se disait que peut être…







Chapitre 12

Le nouvel an s’annonçait pour le lendemain. Marco organisait une soirée chez lui et Lou comptait bien s’y rendre, accompagnée de préférence. Anaïs était partie le matin. Elle s’était dit qu’il était temps de donner des nouvelles d’elle à son entourage ! Lou craignait un peu que les explications qu’elle donnerait ne satisfassent pas totalement sa famille et ses proches. Mais bon, Anaïs avait l’air décidé, sûre d’elle. Prête à affronter les questions. Oh bien sûr, elle ne dirait pas ce qui l’avait retenue les derniers jours mais bon, elle ne semblait plus perturbée par la situation et Lou pensait que c’était déjà une bonne chose. La soirée qu’elle avait passée en boite avait comme déclenché quelque chose chez Anaïs. Elle était ressortie comme affirmée. Dans la rue, elles marchaient l’une à côté de l’autre et d’un coup, elle s’était mise devant Lou, l’avait serrée dans ses bras et embrassée avec passion, sans complexe, sans se préoccuper des quelques passants.







Chapitre 13

Ludo était passé prendre Anaïs chez elle après le coup de fil qu’elle lui avait donné, qu’elle avait « daigné » lui donner serait plus exact en tout cas dans l’esprit du jeune homme. Ils devaient passer les deux jours chez la famille d’Anaïs et repartir le lendemain soir pour fêter la nouvelle année entre amis.

À son arrivée, Ludo avait été étonné par le sourire d’Anaïs. Depuis quelques temps elle semblait tellement morose que ce sourire là était inattendu.

– « T’as fais quoi ces derniers jours pour avoir l’air aussi ravi ?

– J’ai pris l’air !!

– T’as pris l’air ? Et avec qui ?

– Une amie. »

Le ton d’Anaïs était si déconcertant de simplicité et d’évidence que Ludo en resta interdit et ne put répondre que par l’agressivité.

– « Mais merde Anaïs, tu vas me parler à la fin ? Me dire ce qui se passe ? Tu me parles d’une nana que personne ne connaît, qui n’a pas de prénom. Tu me dis que tu vas prendre l’air avec elle et faudrait que je te crois ? Tu te fous de moi ou quoi ?

– Mais Ludo… »

Anaïs n’en croyait pas ses oreilles. Elle disait la vérité et il ne la croyait pas !

– « T’as rencontré quelqu’un d’autre c’est ça ? Et tu te figures que le cacher derrière une soi-disant amie sortie de nulle part va passer ? Tu me prends vraiment pour un débile profond ?!

– Ludo… écoute-moi s’il te plait… Je te dis et te répète que j’étais avec une amie, elle s’appelle Lou et elle m’avait invitée à passer quelques jours sur la côte si je voulais et j’ai dit oui. Voilà ! Où est le problème ?

– Le problème est que je ne sois pas au courant ! Que tu me parles d’une personne que je n’ai jamais vue, qui tombe du ciel dans ta vie… Le problème est que tu as changé Anaïs… tout simplement changé… » Ludo avait fini sa phrase dans un murmure comme si désabusé il se parlait à lui-même, qu’il constatait une fois de plus que celle qu’il aimait était en train de partir.

– « Bon et puis on est attendu, il faut que l’on parte… t’es prête ? »

Anaïs était encore sous le choc de la réaction qu’elle jugeait excessive mais pourtant tellement justifiée de son ami. Elle lui répondit oui je suis prête plus par réflexe qu’autre chose.

La route qui suivit fut pénible à souhait. Et dire qu’il fallait passer deux jours ainsi… loin de Lou et du bonheur. Anaïs n’arrivait plus une fois de plus à mettre les choses en place. Elle avait tenté de dire une partie de la vérité et d’une manière ou d’une autre elle se rendait déjà compte que cela se retournerait contre elle.

Ils arrivèrent enfin chez les parents de la jeune fille. Comme d’évidence, au cours de l’apéritif, la mère d’Anaïs lui demanda où elle était passée pendant les derniers jours car elle n’avait pas réussi à la joindre. Anaïs leur avait donné la même explication qu’à Ludo. Et c’est deux regards effarés qui s’étaient braqués sur elle, puis qui avaient fixés Ludo enfoncé dans le fauteuil, les yeux baissés pour éviter l’affrontement visuel. Les questions étaient tombées bien évidemment, avec qui ? Comment ? Pourquoi ?

Anaïs avait répondu le plus simplement possible, répondu la vérité… enfin presque. Bien sûr ses parents s’étaient étonnés de ne jamais avoir entendu parler de Lou, d’avoir leur fille qui pour la première fois s’absentait sans donner de nouvelles surtout pendant les fêtes de fin d’année. Anaïs n’avait pas cherché à donner d’autres explications, de toutes façons tout ce qu’elle aurait pu dire n’aurait pas été écouté ou compris. Elle se contenta de s’excuser de ne pas avoir prévenu et pria pour que tout s’arrête… Elle savait déjà qu’elle ne pourrait pas supporter les interrogatoires à chaque absence non justifiée de sa part. Mais elle savait aussi qu’elle ne renoncerait pas à Lou, à cet amour qu’elle avait enfin rencontré et qu’elle ne voulait surtout pas gâcher.

Le repas et l’après midi furent interminables. Anaïs s’isola dès qu’elle le put mais n’ayant pas de téléphone sous la main elle ne put appeler la seule personne qu’elle avait envie d’entendre. Et elle se promit de s’acheter dès que possible un portable ! Petite chose qu’elle s’était refusée jusqu’à présent d’utiliser mais qui dans la situation lui manquait terriblement ! Elle se maudit d’avoir rejeté ce progrès de l’humanité !

Lorsque l’heure d’aller se coucher sonna, Anaïs et Ludo se retrouvèrent tous les deux dans la chambre de la jeune fille. Elle se félicita, pour une fois, d’avoir reçu une éducation où l’on ne fait pas l’amour lorsque ses parents sont à côté ! Le baiser qu’ils échangèrent en se souhaitant bonne nuit fut bref. Ludo semblait dérouté. Depuis le matin, son regard était devenu vide, lointain. Anaïs se rendait bien compte de la détresse de son ami mais elle n’arrivait pas à trouver les mots ou les gestes qui auraient pu arranger les choses. D’ailleurs en avait-elle vraiment envie ? Avait-elle envie de lui dire qu’elle l’aimait encore, qu’il ne fallait pas qu’il s’inquiète ? Avait-elle envie de lui mentir tout simplement ?







Chapitre 14

Lou sursauta dans son sommeil en entendant la sonnerie du téléphone. Son premier réflexe fut de regarder le réveil : trois heures vingt cinq. Elle était rentrée deux heures plus tôt d’un dîner avec Marco et il y avait à peine une heure qu’elle avait trouvé le sommeil. Elle saisit le combiné pour prendre l’appel.

– « Allo ?

– Lou c’est moi… »

Le murmure de la voix d’Anaïs lui arriva à l’oreille et un sourire béat se dessina sur ses lèvres laissant très vite place à de l’inquiétude vu l’heure.

– « Ma chérie… que se passe t’il ?

– Je t’aime Lou… je voulais juste te le dire… j’ai passé une journée horrible beaucoup trop loin de toi…

– Oh… Anaïs… si tu savais la douceur de tes mots… mais raconte-moi ta journée…

– Oh tu sais, je m’attendais aux questions et je les ai eues… »

Anaïs garda le silence quelques instants comme pour prendre l’énergie nécessaire à revivre sa journée. Puis elle raconta les questions, ses réponses… cette demi vérité non crue, non comprise… Et elle pleura doucement sans bruit… Elle pleura pour une fois sur son sort en demandant pourquoi à Lou. Qui fatalement n’eut pas de réponse… Elle consola son amie comme elle le put, bien piètrement à son goût. Une heure s’écoula, Anaïs s’apaisa. Les deux jeunes femmes conclurent en se fixant rendez vous pour le lendemain.

En raccrochant, Lou était à la fois heureuse de savoir qu’elle passerait la soirée avec sa bien aimée et à la fois songeuse et sceptique face aux réactions de l’entourage d’Anaïs. Mais elle se rendormit avec la douceur et la tendresse du dernier « je t’aime » que son amie avait prononcé.







Chapitre 15

Le lendemain vers onze heures, Ludo et Anaïs reprirent la route pour rentrer sur Paris. Au bout de quelques kilomètres, Ludo se décida à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

– « Tu passes ta soirée avec qui ? Moi ou lui ? demanda-t’il en fixant la route et en serrant les mâchoires.

Anaïs fut d’abord surprise par la question exclusivement tournée au masculin et décida de répondre la vérité quoiqu’il arrive.

– « Avec elle » répondit-elle calmement sans regarder Ludo. D’un coup de frein brusque, le jeune homme stoppa la voiture.

– « Bon maintenant tu vas arrêter de te foutre de moi Anaïs, j’en ai marre t’entends ? hurla-t-il en tapant sur le volant.

Malgré la surprise et la peur qui étaient apparues, Anaïs répondit à Ludo le plus calmement qu’elle le put.

– « C’est toi qui va écouter Ludo. Je te dis que je passe la soirée avec Lou. Voilà rien de plus, rien de moins. Je n’ai pas d’explication à te donner, je vois encore qui je veux et quand je veux. Maintenant si tu ne me crois pas tant pis pour toi, ce n’est plus mon problème. » Elle se mura dans un silence de plomb en tournant la tête vers l’extérieur. Ludo reprit la route sans redire un mot.

Il la déposa devant chez elle. Anaïs descendit, prit son sac, lui dit « au revoir » et rentra.







Chapitre 16

Une heure après Anaïs était à la porte de Lou. Elle n’avait pas pris le temps de défaire son sac, elle avait pris sa douche, s’était changée et avait pris le premier taxi qui se présentait.

Les bras de Lou furent un véritable havre de paix, une plénitude de quelques instants. Lorsque leurs bouches se joignirent, Anaïs eu un soupir de plaisir et l’envie monta en elle. Ses mains cherchèrent la peau de Lou, soulevèrent les vêtements, les enlevèrent, et elle parcourut le corps entier de son amie de ses mains et de ses lèvres. Lou était submergée de désir et leur acte d’amour fut violent et intense. Après un dernier soupir de jouissance elles restèrent dans les bras l’une de l’autre sur le canapé. Anaïs, les yeux clos, continua de parcourir doucement le corps de son amie, dessina la moindre courbe de ses doigts. Lou recevait et prenait pleinement ce bonheur retrouvé dans les bras d’une femme.

Puis Anaïs regarda Lou et dans un sourire à faire craquer elle dit : « J’ai encore envie de toi… » Lou sourit, se releva doucement, saisit la main d’Anaïs et l’emmena vers la salle de bain. Elle fit couler l’eau de la douche et invita son amie à l’y rejoindre… Leur étreinte fut passionnée. Du plus caché de ses fantasmes, Anaïs n’aurait jamais imaginé connaître un jour une telle intensité dans le plaisir. Quant à Lou, elle ne se rappela pas avoir déjà vécu aussi fort l’amour physique.

Mais l’heure tournait et elles étaient attendues par Marco. Elles se préparèrent ensemble et prirent le chemin de la soirée.

Marco habitait un loft, ancienne usine qu’il avait bien sûr rénové lui-même et qui faisait à l’occasion partie de la vitrine du cabinet.

Anaïs découvrait cet univers où tout semblait parfois très superficiel, très matériel. Hors du cabinet Marco fréquentait le milieu homosexuel et ce soir là le loft était transformé en boite de nuit gay. Les quelques hétéros présents étaient d’une ouverture d’esprit qui surprit beaucoup Anaïs. Elle fit connaissance ce soir là de gens très différents : drag queen, homo à la Village People, trans et puis d’autres dont elle n’aurait jamais soupçonné le penchant sentimental. C’était surprenant, déroutant de se retrouver dans un milieu comme celui-ci où de l’extérieur tout est dit « extrême, dépravé » et où de l’intérieur les gens sont tout simplement comme tout le monde, ni plus gentils ni plus méchants.

Ce soir là, Anaïs attisa sans le savoir la jalousie de Lou. Une ou deux jeunes femmes de la soirée paraissaient effectivement un peu trop intéressées par son amie et Lou, quoique flattée quelque part, n’en fut pas moins déstabilisée. Et déjà elle se demanda si elle saurait retenir sa compagne et surtout si celle-ci n’aurait pas envie de voir autre chose ? Elle n’oubliait pas qu’Anaïs était jeune et qu’à un moment ou à au autre elle serait attirée par d’autres, le tout était de savoir quand cela arriverait et si elle écouterait ses envies ?

Mais pour ce soir, Lou voulait s’amuser et profiter de ces instants si précieux. Elle alla chercher une nouvelle coupe et l’apporta à son amie l’agrémentant d’un baiser dans la nuque qui fit frissonner Anaïs des pieds à la tête.

Marco regardait la scène de loin tout en papillonnant parmi ses invités. Son amie le surprenait de plus en plus. Elle aimait à nouveau, c’était clair et cela le réjouissait malgré tout. Anaïs lui semblait quelqu’un de bien même s’il la jugeait trop jeune ! Il était convaincu qu’elle aimait Lou et qu’elle ne chercherait pas à lui faire du mal.







Chapitre 17

Il était cinq heures lorsque les deux jeunes femmes rentrèrent chez Lou. Grisée par l’alcool et la soirée, Anaïs était une vraie pile électrique. Un vrai moulin à paroles, et « untel à dit ça » et « untel à dit si » et « t’as vu la fille là ? » et Lou la regardait, l’écoutait, la découvrait de plus en plus et l’aimait indéfiniment.

Autour d’un dernier café, Lou donna un cadeau à son amie. Anaïs surprise fut toute émue, elle ouvrit le paquet et découvrit un téléphone portable avec un petit mot qui lui disait « Au moins tu pourras m’appeler quand tu veux… je t’aime… »

Anaïs sauta dans les bras de son amie la couvrant de baisers pour la remercier comme si elle lui offrait un passeport pour la liberté.

– « Merci mon amour ! C’est génial !

– Je me suis dit que ça pouvait t’être utile et à moi aussi d’ailleurs ! J’avoue que c’est très égoïste comme cadeau mais bon… »

Mais déjà Anaïs prenait la main de Lou, l’entraînait dans la chambre et la bouscula sur le lit.

– « Moi je n’ai pas de cadeau mais… »

Et avec un sourire mutin et ravageur, elle entama un effeuillage très subjectif devant son amie…

Elles passèrent la matinée au lit et vers quinze heures le téléphone les réveilla. Le répondeur se mit en route et la voix de Marco s’éleva dans le silence de l’appartement.

– « Salut Lou, c’est moi ! Salut Anaïs si tu es dans le coin ce que je suppose… Bon si vous êtes là je voulais vous proposer de passer la soirée à l’appart, il y a des restes à finir donc j’ai pensé à vous ! Vous me rappelez les filles ! À tout à l’heure ! Bisous ! »

Dans la vapeur du réveil, Lou écoutait la voix de son ami qui lui parlait et la considérait en couple… Marco lui avait dit qu’il la sentait heureuse d’avoir rencontré Anaïs et il espérait que ce serait une histoire qui durerait. Il « sentait bien » la jeune fille.

Anaïs n’avait pas ouvert les yeux. Elle était allongée sur le ventre et savait que son amie était réveillée. Elle se remémorait à nouveau les derniers jours et appréhendait aussi les suivants mais elle ne voulait pas inquiéter Lou. Pourtant elle avait l’impression que les difficultés iraient en croissant plus le temps passerait. Elle savait déjà que Ludo avait du passer chez elle, que le téléphone chez son propriétaire avait du sonner 100 fois. Elle savait aussi que l’info finirait par se savoir, que Ludo en parlerait d’une manière ou d’une autre. Quand et comment là était la question. Si elle continuait à lui parler de Lou, il finirait indéniablement à faire un rapprochement. Mais elle ne se voyait pas cacher Lou au monde. Elle ne se voyait pas mentir et pourtant c’était le plus simple. Plus elle s’engouffrait dans cette histoire et plus l’issue lui paraissait obstruée. Il lui restait la solution de tout arrêter mais elle savait que ce n’était que reculer pour mieux sauter. Son attirance était là et elle ne pouvait s’y refuser.

La main de Lou sur son épaule lui fit ouvrir les yeux.

– « T’es réveillée ? On va se lever ?

– Oui le téléphone m’a réveillée… dit elle en s’étirant.

– T’as entendu le message alors ? Ça te dit ?

– Oui si tu veux….

– Ça va Anaïs ? demanda Lou sentant son amie chagrinée.

– Oui pourquoi ? Je me réveille c’est tout !

– Ok… bon je vais à la douche… »

Anaïs ne se sentait pas bien, les doutes étaient là et elle n’en voulait pas. Et pourquoi là maintenant ? Alors qu’elle avait passé une très bonne soirée et une nuit… Elle essaya de balayer ses idées sombres et alla rejoindre Lou sous la douche.

Vers dix huit heures, elles étaient chez Marco. Quelques amis intimes étaient là aussi et l’ambiance s’annonçait tout aussi bonne que le soir précédent. Cependant, et malgré l’attention de Lou, Anaïs n’arrivait pas à être vraiment là. Ses pensées la ramenaient sans cesse à Ludo, à sa famille, à ses amis… Lou qui avait peur de comprendre le malaise de son amie préféra fuir auprès des autres, laissant la jeune fille à ses interrogations.

C’est Sophie, rencontrée la veille, qui alla vers Anaïs, un verre à lui offrir à la main.

– « Salut miss ! Ça va ce soir ?

Anaïs la regarda un sourire aux lèvres.

– Oui tranquille et toi ?

– Bien ! Tu m’as l’air pensif ?

– Non non… enfin rien d’important.

– Ouais, c’est ce que tu dis ! En attendant même ton amie n’a pas réussi à te dérider depuis que vous êtes arrivées !…

Anaïs lui lança un regard perplexe.

– « Tu nous observes ?

– Non… je regarde c’est tout ! D’autant plus quand c’est joli ! envoya Sophie, un sourire conquérant sur les lèvres. Anaïs rougit sans pouvoir contenir sa gêne.

– Ah ben c’est déjà ça ! Tu souris encore !

– Mais arrête !

– Oh ! Je te gêne peut être ?!

– Oui justement !

– Ok, je m’en vais, je te laisse à ta déprime…

– Non attends…

Anaïs se surprit à retenir Sophie par le bras.

– « Tu vois… t’as besoin de compagnie… » lui dit la jeune femme.

De loin Lou observait la scène. Elle connaissait Sophie bien sur. Elle savait combien la demoiselle pouvait être séduisante et séductrice. Mais elle avait encore confiance en Anaïs et puis après tout si Sophie arrivait à faire sourire son amie c’était une bonne chose. Elle détourna ses yeux et replongea ses lèvres dans son verre de vodka. Marco qui était avec elle se demanda ce qui se passait dans la tête de ces deux là.

La soirée se déroula doucement et à une heure Lou ramena Anaïs chez elle car la jeune fille reprenait les cours le lendemain.







Chapitre 18

À quatorze heures, Anaïs était sur le trottoir en face de l’entrée de la fac. Ludo était déjà entré avec Emilie et Anaïs avait peur de l’affrontement. Elle se demandait comment allait réagir Ludo. Elle avait téléphoné à Lou sur la route pour se rassurer, pour être rassurée. Lou lui avait dit de rester elle-même et que tout se passerait bien.

Elle franchit donc l’entrée et retrouva ses amis devant la porte de l’amphi. Ludo tourna les talons après lui avoir dit bonjour et elle se retrouva devant Emilie.

– « Ça va Anaïs ? Les fêtes se sont bien passées ?

Anaïs fut tout d’abord surprise par le ton anodin de son amie puis lui répondit dans un sourire.

– « Euh oui, ça a pu aller… Et toi ?

– En famille comme d’habitude ! Rien ne change ! Et… avec Ludo vous en êtes où ?

Anaïs la regarda perplexe.

– « Il t’a dit quelque chose ? »

Emilie était gênée mais Anaïs était son amie et elle voulait savoir ce qui se passait.

– « Disons qu’il est très… énervé. Enfin je crois qu’il ne comprend pas bien ce qui lui arrive »

Anaïs sentait bien qu’Emilie ne savait pas trop comment abordé le sujet.

– « Mais qu’est ce que tu sais ? Enfin qu’est ce qu’il t’a dit ?

– Pas grand-chose Anaïs ! Juste que tu avais apparemment rencontré quelqu’un… c’est ça Anaïs ?

– Qu’est ce qu’il t’a dit d’autre ?

– Mais c’est tout ! Enfin… il a dit que tu lui faisais croire que tu avais rencontré une nouvelle amie… “tombée du ciel”… Emilie marchait sur des œufs. “Je ne comprends rien Anaïs ! C’est quoi cette histoire ?”

Un gouffre immense s’ouvrait devant Anaïs. Que répondre à son amie ? À celle qui partageait tout depuis des années ?

– “Je ne peux pas te répondre ici Emilie… Viens on va prendre un café…”

– Mais le cours Anaïs !?

– Viens s’il te plait… »

Le ton d’Anaïs était si désespéré qu’Emilie ne chercha pas plus loin et suivit son amie. Devant un café, Emilie regardait Anaïs qui était livide comme si ce qu’elle avait à lui révéler était trop lourd à dire.

– « Je vais reprendre les choses dans l’ordre Emilie mais enfin c’est compliqué… J’ai effectivement rencontré une jeune femme qui s’appelle Lou. Ça s’est fait totalement au hasard d’une soirée. » Anaïs ne savait pas encore si elle irait au bout de sa révélation. Le regard d’Emilie était tellement interrogateur, tellement en attente de compréhension…

– « On a sympathisé et par la suite elle m’a invitée sur une ou deux soirées et puis, un week-end où elle partait sur la côte bretonne, elle m’a proposé de venir.

– Pardon ? Elle te connaît à peine et elle te propose un week-end à la mer ?! Et toi tu y vas ?

– Mais Emilie, je… je n’y suis pas allée comme ça ! On avait beaucoup discuté j’avais l’impression de la connaître… Je… » Anaïs étouffait. Elle devait se justifier et elle ne savait pas quoi dire à part qu’elle aimait Lou et que oui c’était une bonne raison ! Que leur fallait-il de plus pour comprendre ?

– « Et puis je n’ai pas à me justifier Emilie ! J’ai encore le droit de rencontrer des gens non ?

– Oui Anaïs… ne t’énerve pas ! C’est juste que ça ne te ressemble pas ! Généralement lorsque l’on rencontre de nouvelles personnes, on est ensemble ou alors on s’en parle ! Que là… tu n’as rien dit à personne. Pendant plusieurs jours on n’a pas de nouvelle et toi tu réapparais comme si rien ne s’était passé ! Tu dois admettre que ton comportement est différent de d’habitude ?! » Tout ce qu’Emilie décrivait était tellement juste… Anaïs soupira profondément et planta son regard dans celui interrogateur de son amie.

– « Emilie… je suis amoureuse…

– Non Anaïs ! Il avait raison alors ? Tu lui as menti ? » Emilie paraissait tellement déçue.

– « Non Emilie je ne lui ai pas menti et à toi non plus… » Elle avait posé ses mots en se disant que de cette manière Emilie ne pouvait que comprendre. Et oui, elle comprit…

– Attends ! dit-elle dans un rire nerveux. « Tu veux me dire quoi là ? Tu veux que je comprenne quoi Anaïs ? Tu me dis que t’as rencontrée une nana, après tu me dis que t’es amoureuse mais à part ça tu ne nous as pas menti ? Alors si je te suis ça veut dire que tu es amoureuse de… » Emilie s’arrêta net. Elle avait bien compris mais ce n’était pas possible. Pas Anaïs ! Elle s’appuya sur le dossier de sa chaise tout en regardant son amie totalement désemparée devant elle.

– « J’ai bien compris Anaïs ? Tu… tu aimes cette femme c’est ça ? »

Anaïs ne put que remuer la tête en signe d’affirmation. Elle était incapable de parler. Emilie semblait réfléchir. Elle regardait son amie comme si elle se demandait comment réagir. Et puis elle se pencha à nouveau vers Anaïs.

– « Qui d’autre est au courant ? »

Anaïs la regarda interdite, ne s’attendant pas à cette question.

– « Oui dis moi qui est au courant ! T’en as parlé à qui ?

– Mais… personne. Comment veux tu que j’en parle Emilie ? Tu crois que c’est facile ? »

Les larmes aux yeux Anaïs pris sa tête entre ses mains. Emilie était désemparée devant le malaise de son amie. Tellement de données nouvelles entraient en jeu d’un seul coup. Comment avait elle pu passer à côté d’Anaïs comme ça ? Sans s’en rendre compte ? Elle qui croyait connaître son amie par cœur… Elle se leva et vint s’asseoir à côté d’Anaïs. Elle passa son bras autour de ses épaules et lui mit la main dans les cheveux pour la calmer un peu.

À ce contact, Anaïs se blottit dans les bras qui lui étaient offerts trop contente au fond de ne pas perdre son amie.

Elles restèrent quelques longues minutes sans mots. Et puis Emilie commença :

– « Écoute Anaïs, je comprends que tu puisses être perturbée. Tout le monde le serait ! Mais dis-toi que c’est une mauvaise passe… Arrête de la voir et tout s’arrêtera en même temps ! »

Anaïs hallucinait. Elle s’était trompée. L’espace d’une minute, elle avait cru en la tolérance et la compréhension de son amie mais pas du tout. Elle releva la tête.

– « Je ne suis pas malade Emilie. Je suis tout à fait bien et non, je ne crois pas que cet amour là puisse passer juste parce qu’on me le demande… » répondit-elle d’une voix calme et posée comme pour bien faire comprendre à Emilie qu’elle n’avait pas l’intention de changer quoique ce soit. Emilie resta interdite devant ce discours.

– « Mais Anaïs ! Sérieusement tu t’écoutes parler ? T’as changé de planète ou quoi ? Qu’est ce qui t’arrive ? À ce que je sache c’est bien un homme que tu as régulièrement dans ton lit non ? Tu nous fais quoi là ? Et puis d’abord tu l’as rencontrée où cette fille ? »

Anaïs était abasourdie…. « Mon Dieu, pensa t’elle, qu’est ce qui ce passe ? »

– « Laisse tomber Emilie… De toutes façons t’as raison, je ne sais pas ce qui me prend. Je vais remédier à tout ça rapidement. N’en parlons plus… je suis ridicule… Je ne sais même pas pourquoi j’en parle… tu… tu as raison Emilie… j’ai du changer de planète… N’en parlons plus… »

Emilie regarda son amie finir rapidement son café, mettre le montant de l’addition sur la table et se lever. Elle ne savait pas quoi penser, tout ceci lui semblait si improbable.

Anaïs tourna les talons et sortit du café.

Emilie jeta un œil sur sa montre, se disant qu’elle avait perdu une demi-heure de cours. Elle prit son sac et se dirigea vers la fac en pensant que de toute façon, Anaïs n’en avait parlé à personne, et que malgré ses dires, elle finirait bien par changer.

Anaïs était dans le bus. Elle descendit non loin du cabinet d’architecture. En arrivant à l’étage des bureaux de Lou, la secrétaire ne parut pas étonnée de la voir et sans qu’elle ait besoin de dire quoique ce soit, elle prévenait déjà Lou de sa présence.

Lou ouvrit la porte de son bureau et avança vers Anaïs. La prenant par les épaules elle l’entraîna vers son bureau.

« Qu’est ce qui se passe Anaïs ? Tu devrais être en cours à cette heure non ?

– J’ai discuté avec Emilie… je lui ai tout dit…

– Tu lui as tout dit… » Lou essaya de ne pas montrer son inquiétude mais elle avait beaucoup de mal à cet instant même à paraître détachée. « Et… comment elle a réagi ?

– Pff… j’ai cru au début qu’elle comprenait, que ce n’était pas grave et puis je me suis trompée… Elle est comme les autres… »

– Tu croyais quoi ? Que tout le monde allait t’ouvrir les bras ?

– Mais c’est mon amie Lou ! mon amie…

– Tu changeras d’amis Anaïs, tu changeras de milieu si tu veux vivre comme tu en as envie, si tu veux simplement vivre ce que tu as à vivre. Pourquoi il existe un « milieu » homo à ton avis ? Juste pour faire joli en vitrine ? Tu croyais vraiment tes amis différents des autres ? Tu me l’as dit toi-même, chez toi ça ne se fait pas ! Tes amis sont comme toi ! Chez eux, ça ne se fait pas…

– Mais je ne veux pas tout perdre, j’ai beau critiquer d’où je viens je… je les aime !!

– « Je sais Anaïs. Tu ne peux que les aimer, ils sont ta famille, tes amis… Mais si tu me gardes moi, tu les perdras eux et vice versa. Ta famille restera peut être au fil du temps mais ne compte pas sur tes amis. Il faut te faire à cette idée. Si tu couches avec une nana juste pour savoir ce que c’est alors ne l’annonce pas autour de toi ou seulement dans des soirées où il fait bon d’étaler ses exploits et fantasmes. »

Anaïs avait les larmes qui montaient, elle ne prenait pas Lou pour une quelconque passade ou essai ou elle ne savait pas quoi d’autre…

« Je t’aime Lou ! Je ne veux pas te quitter… Mais comprends moi… et ne me laisse pas… »

Anaïs fondit en larmes et se blottit dans les bras de Lou.

« Je ne te laisserai pas…je ne te laisserai pas… tant que tu ne me le demanderas pas, je ne te laisserai pas…

– Qu’est ce que je dois faire dis-moi ? »

Lou se refusait de répondre à cette question. Elle ne pouvait qu’aimer Anaïs du mieux qu’elle le pouvait mais c’était tout. La soutenir oui mais lui dicter sa conduite, certainement pas.

Elle serra Anaïs contre elle… mon dieu qu’elle aimait cette demoiselle…

Après s’être absentée une petite heure pour amener Anaïs chez elle, Lou retourna au bureau. Elle alla voir Marco directement. Il ne pourrait pas l’aider mais au moins il comprendrait et puis il serait là tout simplement.







Chapitre 19

Anaïs pleura longtemps allongée sur son lit. Elle était dépassée par les évènements, tout avait été si vite, ses sentiments pour Lou étaient si forts. Elle ne voulait pas de ce choix ridicule, elle ne voulait pas changer, en tout cas pas comme ça. Pourquoi la vie vous imposait elle cette solitude dans la recherche du bonheur ?

Pendant plusieurs heures, elle refit l’histoire. Du début jusqu’à aujourd’hui, elle essaya de savoir ce qui c’était passé, ce qui avait changé en elle. Elle se remémora ce premier soir où elle avait croisé son regard puis la boîte et la suite. Elle pouvait mettre tout ça dans n’importe quel sens, la conclusion était toujours la même : elle aimait Lou. Elle serait peut être la seule femme qu’elle aimerait dans sa vie mais en attendant cet amour était bien là, bien présent. Mais elle ne pouvait pas bannir sa vie passée, elle ne pouvait pas tirer un trait sur ses projets, sur ses amis, sur sa famille. Alors Anaïs prit une décision. Tard dans la soirée, elle prit son téléphone et composa le numéro de Lou. Une sonnerie, deux, trois…. Elle raccrocha. C’était trop compliqué. Comment pouvait-elle se permettre de lui demander cela après tous ces moments partagés. Après tout ce qu’elle lui avait fait vivre et découvrir. Son téléphone sonna. Elle sursauta. Le prénom de Lou s’afficha. Elle regarda le mobile sans pouvoir réagir. La sonnerie s’arrêta puis reprit après quelques secondes. Elle se ressaisit et décrocha.

« Oui ?

– Anaïs c’est moi ! T’as essayé de m’appeler ?

– Heu… oui enfin ce n’était pas important.

– Quoi ?

– Oui je ne voulais pas te déranger c’est pour ça que je n’ai pas insisté !

– Pas insisté ? 3 sonneries non ça c’est clair que t’as pas insisté ! Qu’est ce qui se passe Anaïs ? Tu veux que je passe te chercher ?

– Non ! »

Des deux côtés du téléphone, les deux jeunes femmes étaient restées surprises par le « non »prononcé avec autant de conviction par Anaïs.

Lou avait peur de comprendre. Comprendre qu’elle avait déjà perdu Anaïs. Qu’une fois de plus la société avait gagné. À l’autre bout du fil elle entendit les pleurs d’Anaïs.

« Anaïs… parle moi s’il te plait…

– Lou, je ne sais pas quoi faire, comment réagir face à tout ça. Pardonne-moi…. » Les sanglots l’empêchèrent de continuer.

Lou se laissa tomber dans son canapé incapable de quoique ce soit. Même si elle avait commencé cette histoire sans y mettre beaucoup d’espoir, elle ne pouvait se résoudre à perdre totalement Anaïs.

« Anaïs, dis moi ce que tu veux que je fasse ?

– Il faudrait que l’on arrête… mais je ne pourrais pas !!

– En résumé tu veux que je prenne la décision ? Que je te dise “Anaïs, c’est fini” et que je m’y tienne ? C’est ça que tu veux ? T’arrives pas à gérer alors il faut que je gère pour deux ? Anaïs répond moi !! » Sans le vouloir elle haussa la voix comme pour faire réagir la jeune fille.

– Cris pas s’il te plait c’est assez dur comme ça !

– Non Anaïs ! tu crois quoi ? Que ce n’est difficile que pour toi ? Tu crois vraiment ça ?

– Je n’ai pas dit ça…

– Mais tu le penses alors ok je vais t’aider. C’est la dernière fois que l’on se parle toi et moi. Je ne veux plus de nouvelles Anaïs. Je… je refuse d’avoir mal…. »

Des larmes étouffaient sa voix alors Lou raccrocha son téléphone. Elle resta de longues minutes tiraillée entre l’envie de balancer tout ce qui se présentait sous ses mains et l’envie de ne plus bouger en se disant que c’était un mauvais rêve.

Et puis elle se leva, pris ses clés de voiture, enfila sa veste et sortie.

Elle appela Marco sur la route.

« Salut ma douce !! T’es où ?

– En voiture, je…

– Lou ? Qu’est ce qu’il y a ? Attend deux secondes je sors du bar je t’entends pas bien !… Voilà c’est mieux. Dis-moi…

– Je l’ai quittée.

– Tu l’as… quoi ?!

– Elle ne va pas bien alors j’ai pris la décision pour elle et… et là c’est moi qui ne vais pas bien Marco. » Entre les larmes, Marco comprit la détresse de son amie.

– Tu vas où là ?

– Je ne sais pas…

– Ok, on est en face du Dépôt, viens nous rejoindre.

– Non pas ce soir.

– Lou tu m’appelles en pleurs et tu veux que je te laisse comme ça ? Tu vas aller la rejoindre de toute façon ?

– Non… non je n’irai pas même si… même si elle me manque déjà… je n’irai pas.

– Alors dis moi où tu vas, que je sache au moins où tu seras !

– « Je vais rouler un peu dans Paris et puis je ne sais pas mais t’inquiète pas. C’est juste un mauvais moment à passer. »

Marco n’insista pas. Il lui demanda juste de laisser son portable allumé et de lui répondre s’il appelait.

Elle roula encore un peu et puis s’arrêta en face d’un bar. Elle y entra et s’installa à la même place que d’habitude. Marie qui était au service vint tout de suite vers elle.

« Hey ! Salut toi ! D’abord en boite maintenant le bar ?!

– Ouais je sais bien ça faisait longtemps mais ce soir j’avais envie.

– C’est tes yeux rougis qui t’ont donné envie ? observa Marie doucement en se penchant.

Lou fut incapable de retenir les larmes qui coulaient le long de ses joues. La main délicate de Marie tenta de les essuyer en vain.

« Je finis le service dans dix minutes. Reste là je te rejoins ok ?

Lou acquiesça de la tête pendant que Marie lui préparait un verre.

Elle alluma une cigarette et la première bouffée la fit frissonner. Le temps de finir son verre et Marie était là. Elle s’assit à côté d’elle au bar et commanda un autre verre.

« Alors c’est Anaïs qui te met dans cet état là ?

Après un long soupir, Lou arriva à retenir ses larmes.

« Oui on peut dire ça…

– Il n’y a qu’une femme pour te mettre dans cet état là ! Et une femme que tu aimes donc à la vue de notre dernière rencontre… je n’en vois pas d’autre qu’elle !

– Oui tu as raison mais c’est plus compliqué que ça…

– Vous vous êtes engueulées ? Parle Lou, c’est bien pour ça que tu es là non ? »

Oui c’était pour ça qu’elle était là, Marie la connaissait assez pour le savoir. Alors elle parla.

« Elle n’est pas sure de ses sentiments, de ses choix… elle ne sait pas où elle en est alors… » À nouveau sa gorge se serra.

– Alors elle veut faire un break et toi bien sur t’es beaucoup plus radicale… alors t’as dit stop… Je me trompe ?

– Pas beaucoup non…

– T’es sa première nana non ?

– Oui… mais je n’ai pas envie d’essuyer les plâtres !

– C’est déjà fait ma belle !! Tu lui as ouvert les portes et tu vas lui refermer aussi sec !

– « Elle me l’a demandé… » murmura t’elle.

– Comment ça ?

– Ce n’est pas un break qu’elle m’a demandé Marie. Elle m’a demandé de l’aider à prendre une décision en sachant qu’elle ne veut ni perdre, ni quitter ce qu’elle a déjà… Il n’y a pas trente six solutions dans ces cas là et tu le sais aussi bien que moi.

– Oui nous on le sait ! Mais elle croyait certainement qu’il y avait d’autres solutions ! Elle t’aime c’est évident !! Bien sur elle est torturée mais elle t’aime Lou !!

– Et tu crois quoi ? Que ça fait tout ? Que je vais attendre des mois voir des années qu’elle se décide à vivre pleinement qui elle est ?

– Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas facile.

– Oui je le sais mais… je ne veux pas souffrir tu comprends ? Je ne veux pas attendre, je ne veux plus de clandestinité.

– Mais merde Lou, tu ne vas pas me dire que tu ne savais pas où tu mettais les pieds ?! Je ne te croirais pas ! Pas toi !!

– « Que veux tu que je te dise ? J’ai cru que je serais plus forte que tout ça et je me suis plantée ».

Elle avala d’un trait le restant de son verre. Son téléphone vibra sur le bar. C’était Anaïs.

« Répond lui Lou ! »

Mais la cinquième sonnerie se finalisa et Lou resta pétrifiée. Le bip d’un message sur le répondeur se fit entendre mais rien n’y fit. Elle ne bougea pas. Marie dut la secouer pour qu’elle réagisse enfin.

« Vas-y écoute pour moi… »

Marie regardait son amie sans la reconnaître.

« Tu veux que j’écoute ton message ? Mais Lou…

– Vas-y s’il te plait. »

Devant les larmes de Lou, Marie prit le portable et écouta le message d’Anaïs. La jeune fille suppliait Lou de lui répondre, elle paraissait tout aussi désespérée que son amie. Ses deux là étaient en train de se déchirer et de se perdre et aucune des deux ne faisaient ce qu’il fallait pour y remédier.

« Elle te demande de la rappeler. Elle n’a pas l’air bien Lou, tu devrais peut être…

– Ne me dis pas ce que je dois faire ! Je ne l’ai obligée à rien. Si elle en est là aujourd’hui c’est qu’elle l’a bien voulu. Je lui aurais tout donné, tu comprends ? Tout Marie, j’étais prête…. »

Lou prit sa tête entre ses mains et pleura doucement et désespérément. Oui, Marie comprenait. Elle savait ce que ces mots voulaient dire dans la bouche de Lou, l’importance qu’ils prenaient. Alors elle passa son bras autour des épaules de son amie pour simplement être là, la soutenir dans sa tristesse.

Lou était rentrée tard. Elle était restée avec Marie jusqu’à la fermeture du bar puis elle avait roulé un bon moment. Marco l’avait appelée plusieurs fois dans la nuit pour savoir où elle était. Anaïs avait laissé une dizaine de messages que Lou n’avait pas écoutés.

À sept heures elle était arrivée au cabinet, s’était fait couler un café et avait passé une heure à réfléchir fumant cigarette sur cigarette. Dans quelle histoire s’était elle engagée ? Elle s’en voulait de n’avoir pas mis un frein avant à tout cela. Pourtant elle savait que ça finirait comme ça, il n’y avait pas d’autres alternatives à ce style d’histoires, c’était couru d’avance. Quelle idiote avait elle été…

Anaïs avait les yeux rougis, gonflés. Impensable d’aller à la fac dans cet état là. Elle avait téléphoné dix fois à Lou, toujours sans réponse. Cachée sous sa couette elle continuait à pleurer sans comprendre. Elle n’avait qu’une envie, entendre et voir Lou. Et pourtant c’était elle qui l’avait poussée à prendre la décision. La sage décision. Alors que faire maintenant ? Lou ne répondait plus et Anaïs n’osait pas l’éventualité de se déplacer au cabinet. Et puis l’idée de continuer cette histoire était totalement folle. Elle savait que c’était peine perdue. Elle souffrirait alors autant que ce soit tout de suite, avant de trop s’attacher, de trop s’impliquer, de trop aimer.







Chapitre 20

Les jours passaient, les semaines s’accumulaient. Anaïs n’avait jamais ressenti ce mal être, le manque vertigineux que crée l’absence, ce sentiment de sombrer dans l’infini noir de la déprime sans arriver à relever la tête. Elle était un vrai zombi. Elle avait perdu Lou, la rupture avec Ludo était claire et Emilie s’éloignait imperceptiblement. Sa vie si bien calée n’était plus qu’une vaste ruine. Elle avait essayé x fois d’appeler Lou mais sans réponse. Elle était passée devant chez elle, l’avait aperçue mais n’avait pu se résoudre à aller la voir ayant trop peur du rejet. Jamais personne ne lui avait manqué comme ça, même cela elle ne le comprenait pas. Quel était donc cet amour qu’elle ne pouvait oublier, qui la hantait jusque dans son sommeil. Toute sa vie était devenue, en quelques semaines, irrationnelle, totalement incontrôlable. Elle séchait les cours, elle avait perdu l’appétit, elle devait se ressaisir mais…. Sans Lou comment faire ? Elle avait refusé la vie que son amie lui proposait mais pourrait elle vivre sans elle, oui sans elle… tout simplement ? À ce moment précis c’était impensable et pourtant elle n’avait pas le choix.







Chapitre 21

Au fond d’une poche de pantalon, Anaïs avait trouvé l’étui d’allumettes au logo du bar. Deux mois de silence étaient passés. Elle se faisait tant bien que mal à ce manque latent et quotidien. Elle avait pris la décision de venir dans ce bar pour plusieurs raisons. Peut être rencontrerait elle Lou au hasard ? Après tout… toute leur histoire n’avait été que du hasard à la base ! Et puis elle essayait de se raisonner. Elle n’avait eu aucune nouvelle alors il fallait se résoudre à reprendre le cours de sa vie. Il était vingt heures quand elle s’était assise au bar. Il n’y avait pas beaucoup de monde, un couple attablé et trois amies au bar.

Marie l’avait bien sûre reconnue au premier regard et Anaïs en avait été rassurée. Elle n’était pas en terrain totalement inconnu même si c’était la première fois qu’elle venait seule.

« Salut miss ! Comment vas-tu ? lui lança Marie avec un large sourire.

– Salut… ça va merci et toi ?

– Tranquille. Je te sers quoi ?

– Un coca ça suffira ! » En attendant son verre, Anaïs regarda autour d’elle. Une des trois nanas lui fit un sourire avec un petit signe de tête. Anaïs baissa les yeux puis se reprenant lui renvoya son sourire.

Marie posa le verre devant elle, tout en remarquant les regards échangés. Anaïs était elle déjà passée à autre chose ? Elle avait vu Lou deux jours avant et de son côté, la jeune fille était très loin d’être oubliée malgré ce que Lou voulait bien laisser paraître.

Pourtant Marie avait bien essayé de reconquérir Lou pour une nuit mais le cœur et le corps de la belle étaient encore tatoués du prénom d’Anaïs. Et voilà que celle-ci allait commencer à papillonner au lieu de courir vers celle qui l’attendait. Mais bon elle était barmaid et pas marieuse même si Lou était son amie, Marie ne pouvait pas faire grand-chose…

Pendant que ses pensées vagabondaient, elle n’avait pas prêté attention à l’approche effectuée par la demoiselle au regard bleu azur auprès d’Anaïs. Cette dernière semblait d’ailleurs bien moins farouche que la toute première fois où Marie l’avait rencontrée…

Au fur et à mesure de la soirée, Anaïs était passée du Coca à des boissons plus alcoolisées. Et vers minuit, elle n’était pas ivre mais bien partie pour faire la fête. Lorsque Cécile lui proposa d’aller finir la nuit en boite elle accepta tout de suite. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien et elle ne voulait pas que cela s’arrête.

Accompagnée de Cécile et de ses deux amies, elle franchit donc l’entrée d’une boite où Lou l’avait déjà emmenée. Mais quelques minutes suffirent pour qu’elle n’y pense plus. Déjà Cécile arrivait avec un verre et l’invitait à danser. Dans les bras de Cécile, Anaïs se sentait bien et elle se laissa très vite aller à plus de tendresse. Les mains posées sur les hanches de sa partenaire, elle se surprit à les laisser vagabonder sur les reins, sur les fesses de Cécile. Et bien sûr, cette dernière ne resta pas longtemps indifférente. Très vite elle chercha les lèvres d’Anaïs pour y déposer un baiser. Anaïs l’accepta comme ceux qui suivirent.

À neuf heures lorsqu’elle se réveilla, Anaïs n’était pas dans son lit mais dans celui de Cécile. Elle y avait terminé la nuit. Elles avaient fait l’amour et puis s’étaient endormies. Anaïs se sentait bien. Ce n’était semblable en rien à ce qu’elle avait déjà vécu avec Lou mais au moins maintenant cela lui paraissait naturel. Elle ne se posait plus de question et pour elle, c’était un grand pas de franchi. Dans la foulée, elle se décida à reprendre sérieusement la fac car les examens arrivaient à grands pas et ce n’était pas en y allant un jour sur deux que ça marchait !

Il fallait qu’elle se ressaisisse, qu’elle oublie Lou était certainement la meilleure chose à faire. Après un café avec Cécile, un échange de numéros, Anaïs prit le chemin de son appartement.

Chez elle, elle fit le tri de ses cours, prépara son sac et partit pour la fac. Depuis la séparation avec Ludo, Anaïs n’avait plus de place attitrée dans l’amphi. Elle était même plus souvent sur les bancs du haut qu’au premier rang. Elle découvrait de ces places une autre vision du monde ! Ses voisins étaient le plus souvent les retardataires ou les squatteurs de fac qui ne savent pas vraiment quoi faire ou qui ont atterri là parce qu’on ne les acceptait nulle part. Ils étaient par ailleurs beaucoup plus causant qu’aux premiers rangs et ainsi Anaïs avait fait la connaissance de deux ou trois personnes. Ce jour-là, elle les retrouva et s’assit à côté de Clarisse.

« Salut toi ! T’étais pas là hier ? Ça va ? »

Anaïs la regarda en souriant.

– Oui ça va t’inquiète ! Et c’est décidé, je vais être à nouveau une élève assidue !

Clarisse la regarda d’un air dubitatif.

– Ah ouais ? Et qu’est ce qui s’est passé ?

– Rien ! Une décision c’est tout !

– Ah… et elle ressemble à quoi la décision ? Dit-elle dans un sourire moqueur.

– Je ne comprends pas ?! lui rétorqua Anaïs.

– « Je me trompe peut être mais généralement ce style de revirements de situation coïncide avec des événements bien particuliers. Maintenant ce que j’en dis !!… »

Le prof réclamait le silence ce qui permit à Anaïs de cogiter quelques minutes sur la chose. Puis elle regarda Clarisse et doucement lui dit :

– « Je n’ai rencontré personne si c’est ce que tu sous-entends ! »

Clarisse pouffa aussi discrètement qu’elle le put, décidément cette Anaïs était bien étonnante !

– Je n’ai rien sous-entendu moi ! J’espère juste qu’elle est jolie ! dit elle sans regarder Anaïs, sûre de cibler juste. Et pourtant si à ce moment précis Clarisse avait regardé sa voisine, elle aurait vu son visage se décomposer.

– Mais de… de quoi tu parles ? balbutia-t-elle.

Clarisse la regarda droit dans les yeux :

– Ose me dire que je me trompe ?

– Mais enfin comment peux-tu être aussi catégorique alors qu’on se connait à peine !

– « Hey keep cool ! Ce n’est pas grave. Tu t’envoies en l’air avec une nana ? Et alors ? Moi aussi ! »

Anaïs n’en croyait pas ses oreilles. Là elle hallucinait sur place.

– Écoute… heu… on peut en parler plus tard si ça te dérange pas… Ce n’est pas forcément le lieu non ?

– Ok pas de souci !! »

Anaïs qui avait pris de bonnes résolutions pour ses cours était du coup un peu désorientée. Cependant elle choisit l’option d’écouter le prof le mieux possible ce qui lui permit de ne penser à rien d’autre.

Une heure et demie après, à la sortie du cours, Clarisse l’invita à aller boire un verre. Elle accepta de la suivre dans un bar qu’elle ne connaissait pas, pas très loin de Beaubourg. La population gaie et lesbienne s’y côtoyait, l’ambiance y était tranquille, encore loin des soubresauts de la nuit. Accoudées au bar, elles commandèrent chacune un café. Clarisse avait toujours un sourire un peu moqueur, un peu ironique et dans ses yeux clairs la même expression. Après avoir parlé de choses et d’autres, Clarisse regarda un instant Anaïs avec pour une fois une note de sérieux sur le visage.

– « Veux tu qu’on en parle ? Je sais combien ça peut être difficile parfois, surtout au début. »

Anaïs avait les deux mains collées sur sa tasse, elle fixait le noir de sa boisson sans ciller. Sans lever les yeux, elle proposa à Clarisse d’aller s’assoir à une table. Chose faite, elle reprit la même attitude, replongea son regard dans son café.

Clarisse avait changé d’attitude, elle avait laissé de côté son air narquois pour devenir beaucoup plus attentive. Elle ne connaissait pas Anaïs mais cette dernière était attendrissante, elle faisait partie de ces gens qui dégagent quelque chose de fragile tout en se protégeant derrière leur carapace.

« T’as raison, j’ai bien passé la nuit avec une fille… et tu sais pourquoi ? Pour en oublier une autre… » Anaïs n’avait pas levé les yeux. Clarisse la regardait sans broncher, se demandant si elle devait relever ou non. Elle choisit le silence, pensant qu’Anaïs continuerait ainsi de parler. Ce qu’elle fit…

– « Tu vois j’ai eu du mal les premières semaines à comprendre et encaisser l’amour qui me tombait sur la tronche. Jamais une fille ne m’avait attirée jusque là. Et puis je me suis laissée prendre à elle, prendre à son sourire, son regard, son attention… son tout ! Je suis simplement tombée amoureuse je crois… »

Clarisse écoutait, observait, se demandait où Anaïs voulait en venir. Et celle-ci continua, les yeux toujours plongés dans son café.

– « Je me suis dit que c’était peut être elle et seulement elle, qu’aucune autre ne pouvait me faire le même effet, qu’aucune autre ne m’attirerait. Qu’elle était… une expérience et qu’il ne fallait pas que je gâche ma vie non plus. Alors je lui ai dit de prendre une décision parce que j’en étais incapable et… elle l’a fait. Elle a pris le large. Et si tu veux savoir elle me manque à en crever. Alors oui je me suis dit que j’allais aller voir ailleurs, que si une autre me donnait la même chose je serais fixée sur moi-même. Enfin je ne sais pas si je suis très claire ? »

Clarisse fit un signe que oui avec la tête et enchaina :

– Et cette nuit a été concluante dans ta recherche ?

Anaïs esquissa un sourire.

– Concluante serait beaucoup dire !! Physiquement oui… le reste…

– « Tu sais on ne tombe pas amoureuse après une nuit de cul ça se saurait ! Pour ça faudrait que tu la revoies ! Le tout est de savoir si c’est ce que tu veux ? »

Pour la première fois depuis leur arrivée, Anaïs regarda Clarisse dans les yeux.

– « Ce que je veux ? Si je le savais moi-même… J’aimerais que Lou soit là, dans ma vie tout simplement. Même si elle ne veut plus me donner d’amour mais qu’elle soit présente. Tu vois ce matin en rentrant chez moi je me suis dit stop, arrête tes conneries, prends tes cours et va à la fac, avance quoi !! Et là en te parlant, je me dis que sans elle… je ne suis rien… »

Son regard bifurqua à nouveau pour fixer le vide. Elle était perdue, elle le savait, Clarisse s’en rendait compte et se demandait quelle attitude adoptée. Lui conseiller de retourner vers cette femme qui l’habitait tant ? Lui dire au contraire de l’oublier ? Lui dire de laisser le temps au temps ?… Ah… que les rapports humains étaient donc difficiles ! Et elle se demandait surtout ce que Lou de son côté ressentait…

Lou, fidèle à elle-même, qui encaissait en silence. Qui passait vingt heures sur vingt quatre à son travail pour oublier, pour au moins penser à autre chose, pour donner le change…

Anaïs était toujours aussi présente dans ses pensées, dans son cœur, partout où elle pouvait être en elle. Lou était encore et toujours amoureuse de la jeune fille. Depuis deux mois elle se refusait toute faiblesse envers Anaïs mais Dieu seul savait le nombre de fois où elle avait saisi son téléphone, composer des messages à ne plus en finir. Combien de fois elle avait pris ses clés de voiture en se disant qu’elle allait la retrouver. Elle avait beau sortir pour se changer les idées, elle respirait, elle avançait, elle vivait pour le moment où elles se retrouveraient. Et elle priait pour que son amie ne l’ait pas oubliée. Et pourtant au fil des jours, Lou se posait la question…

N’avait elle été réellement qu’une passade ? Un essai ? Un coup de folie ? Elle ne pouvait s’y résoudre. Elle avait eu de longues conversations avec Marco et lui aussi ne voyait pas Anaïs comme une délurée qui se serait jouée de Lou. Elle semblait trop sincère. Toutes les personnes qu’elles avaient croisées ensemble avaient toutes eu la même impression, celle qu’elles formaient déjà un couple fusionnel et amoureux. Alors pourquoi cette décision, pourquoi ce silence ? Lou s’en voulait d’avoir accepté la rupture. Elle s’en voulait de ne pas s’être battue. Mais elle en avait assez de devoir conjuguer avec les choses et les gens, elle ne voulait plus faire de concessions et elle en avait pourtant parlé à Anaïs lorsqu’elles étaient à St Malo. Elle lui avait raconté certains épisodes de sa vie. Anaïs savait que Lou était capable de prendre n’importe quelle décision et surtout capable de s’y tenir. Alors lui demander de rompre s’était s’exposer au non-retour et avec le recul, Lou se demandait si c’était cela qu’avait voulu Anaïs. Il aurait été simple de le savoir mais… si c’était vraiment cela…







Chapitre 22

Anaïs et Clarisse avaient continué leur conversation au MC Do où la copine de Clarisse les avait rejointes. Elles formaient un couple militant, sans en avoir l’air, elles étaient préoccupées par les droits des homos et travaillaient dans une association. Anaïs ne s’attendait pas à découvrir ce coté là chez Clarisse. D’ailleurs à la base, elle ne s’attendait même pas à ce que sa voisine d’amphi soit lesbienne ! Elle en avait des choses à apprendre ! Clarisse lui avait proposé de venir sur une réunion de l’association ou même de simplement se déplacer au local, histoire de voir ce qui s’y faisait et puis rencontrer du monde. Mais Anaïs se sentaient très loin de tout ça. Elle avait effectivement l’impression d’avoir découvert sa sexualité mais elle ne se définissait pas encore comme homo. Alors la défense des droits, les combats, toutes ses notions… elle les comprenait mais c’était bien loin de ses préoccupations. Très égoïstement c’était son cas personnel qui l’intéressait et il y avait assez à faire.

En tout état de cause, Anaïs, ce soir, avait appris au contact du couple qu’il existait bien des obstacles mais qu’aucun n’était insurmontable, qu’une différence notoire ne simplifiait pas la vie mais qu’elle ne l’empêchait pas non plus d’être belle.

Anaïs avait bien compris le message que Clarisse, par sous-entendu, lui avait fait passer. Mais malgré tout, ces mots paraissaient si simples face à la réalité. Comme elle leurs avait dit ce soir, il fallait qu’elle avance mais chaque chose en son temps. Elle avait accepté qu’aimer une autre femme soit possible, il lui fallait maintenant accepter de l’assumer pleinement. Les filles l’avaient prévenue que ça ne se faisait pas de jour au lendemain, qu’elle aurait pleinement gagné le jour où elle assumerait sans plus se poser de questions. Mais ce cheminement là, en fonction de chacun, prenait plus ou moins de temps, il fallait qu’elle accepte cela aussi. Et surtout, le plus important, qu’elle ne passe pas à côté de sa vie parce que ça, c’était le pire qui puisse arriver.

Sur la route du retour, assise dans le bus, Anaïs avait ressassé la conversation. Elle avait essayé de mettre à plat, à nouveau, la situation, peser le pour et le contre et bizarrement, le plus terrible, ce qui la terrifiait le plus, c’était la réaction de ses proches, de sa famille. Elle ne se voyait pas arriver un jour et leur annoncer qu’elle était amoureuse d’une femme ! C’était totalement inconcevable ! Déjà la rupture avec Ludo avait été vécue comme une affaire d’état, les deux familles se connaissaient si bien. La décision d’Anaïs avait pris la forme d’une trahison. Ses parents ne comprenaient pas et espéraient toujours à un retour en arrière de sa part. Au fond, elle remerciait Ludo de s’être « incliné » sans avoir fait de vague. Elle avait redouté qu’il veuille comprendre, qu’il fasse le lien avec Lou, qu’Emilie ait parlé tout simplement. Mais non, en tout cas elle n’avait pas eu d’écho en ce sens. Emilie avait par contre fait son choix et était restée vers Ludo laissant son amie seule sans plus d’explication. Anaïs se demandait ce qui avait poussé Emilie à faire un choix… sa révélation ? Au plus profond elle ne voyait pas d’autre raison. Et elle repensait aux paroles de Lou qui lui avait bien dit qu’elle perdrait une partie de ses proches en fonction de ses choix. Elle n’avait pas voulu y croire et pourtant, sans même avoir crier à la face du monde sa vérité, elle se retrouvait isolée.

Enfin isolée était un bien grand mot, disons qu’elle avait changé d’environnement. Elle ne s’en plaignait pas au fond, ses habitudes n’avaient pas changées pour autant, elle était restée la même, elle aimait juste quelqu’un d’autre. Et oui ! Elle venait bien de le dire, elle « aimait » quelqu’un d’autre. Et ce quelqu’un lui manquait inlassablement…

Son téléphone vibra. C’était un message de Cécile. Voulait-elle aller boire un verre ce soir ? Devant sa certitude d’aimer Lou, elle se trouvait bien embarrassée. Devait-elle papillonner ou… croire à cet amour toujours vivace ? Et si après tout ce n’était plus réciproque ? Oui mais qu’est ce qui lui disait que ça ne l’était plus ? Il n’y avait qu’une façon de le savoir, mais malgré l’envie, elle redoutait l’échec. Alors elle accepta la proposition de Cécile avec une idée derrière la tête.

Anaïs arriva au bar un peu plus tôt que le rendez-vous fixé. Elle fut soulagée de voir que Marie était bien de service comme elle l’avait espérer. Cette dernière lui adressa un large sourire comme à son habitude.

– « Salut, ça va ?

– Oui très bien merci !

– Ta soirée s’est bien terminée ? lui lança Marie avec un léger sourire.

– Heu… oui… oui ça s’est bien passé… » Anaïs se sentit déroutée mais elle enchaina :

– « Dis-moi… tu… tu as des nouvelles de Lou ? »

Marie releva les yeux instantanément, surprise. Du coup Anaïs baissa les siens et rougit légèrement.

– « Des nouvelles de Lou ? Oui, j’en ai… » reprit très vite Marie.

Anaïs ne savait pas trop comment aborder la chose mais maintenant qu’elle avait commencé…

– Et… elle va bien ?

– Oui je pense… mais le mieux pour le savoir serait encore de l’appeler non ?

– « Oh je… » Mais Anaïs s’arrêta de parler en voyant Cécile entrer dans le bar.

Marie eut un regard désapprobateur bien malgré elle qui n’échappa pas à Anaïs. Cécile ne perçut pas le malaise trop contente de revoir la demoiselle et commença une conversation sans attendre. Anaïs essaya de se concentrer mais les mots de Marie trottaient dans sa tête. Lou allait elle bien ? Avait-elle dit quelque chose à la serveuse ?

Toute au long de la soirée, Anaïs chercha un moment où elle pourrait à nouveau parler à Marie. La présence de Cécile finissait par l’agacer, elle n’arrivait plus à penser tranquillement !

Et puis il y eu cette sensation. Imperceptible d’abord et puis ensuite plus marquée. Cette impression d’être observée, d’avoir un regard posé sur sa nuque. Anaïs n’osait même pas cherché d’où venait cette insistance.

Marie s’approcha alors d’elle pour prendre une nouvelle commande. Elle se pencha au-dessus du bar vers Anaïs et lui murmura à l’oreille :

– « Tu voulais des nouvelles ? L’occasion se présente. »

Anaïs resta pétrifiée, liquéfiée. Ce regard insistant pouvait il être celui qu’elle attendait de croiser depuis des mois ? Face à elle Cécile continuait de parler sans s’être aperçue de rien. Le cœur d’Anaïs battait à la chamade, son esprit s’embrouillait, que devait elle faire ?

La main qui se posa au creux de ses reins dans un geste délicat et sensuel la sortie de son agitation intérieure. Comme si tout son corps avait reconnu la main amie, la main désir. Elle tourna enfin son visage et ses yeux plongèrent dans ceux de Lou. À cet instant précis plus rien n’existait, le monde autour d’elles n’était plus qu’un lointain brouhaha. Anaïs se leva de son tabouret et au grand étonnement des personnes présentes, elle prit Lou dans ses bras et se blottit contre elle. Lou elle-même fut désemparée face à cette réaction. Le corps d’Anaïs contre le sien réveillait tant d’attentes. Elle sentait la poitrine de la jeune fille battre contre la sienne. Elle prit alors le visage d’Anaïs entre ses mains et déposa un baiser sur ses lèvres. Leurs bouches se reconnurent et malgré l’envie évidente de prolonger cet instant, leurs deux visages se séparèrent pour se regarder. Lou, la première, parla :

– « Je peux ? dit-elle en désignant le siège abandonné par Cécile.

– Bien évidemment… »

Marie leur apporta un cocktail « offert par la maison » accompagné d’un léger sourire. Lou lui adressa un regard complice puis revint sur Anaïs. Cette dernière avait tellement de choses à dire que tout se bousculait dans son esprit mais elle ne voulait pas que Lou commence. Alors sans plus réfléchir elle prit la parole, les yeux légèrement dans le vague, par peur sans doute d’être intimidée par Lou.

– « Je suis désolée Lou… tellement désolée » finit elle par prononcer dans un murmure en secouant la tête.

Lou la couvrait d’un regard bienveillant, tendre et tellement amoureux. Elle posa une main douce sur le genou de son amie comme pour la rassurer et l’inciter à continuer. Anaïs releva les yeux et face à tant d’amour elle décida de s’expliquer comme elle le pourrait.

– « Tu sais Lou, j’ai beaucoup regretté de t’avoir quittée comme ça. Je n’ai aucune excuse et je comprendrais que tu m’en veuilles. Une multitude de fois j’ai voulu te téléphoner ou venir te voir mais j’avais peur que tu ne répondes plus et je n’avais peut être pas si tort que ça ? »

Sans attendre la réponse de Lou qui avait oscillé la tête, elle continua :

– « J’ai fait le point tu sais, j’ai rompu avec Ludo parce que j’avais vraiment l’impression de ne plus vivre la bonne vie. Je ne cherche pas d’approbation de ta part mais je veux juste que tu saches que tu as changé ma vie. Je n’ai pas voulu l’accepter de prime abord mais très vite l’évidence s’est imposée à moi.

– C’est pour cela que tu t’es mise à sortir ? Pour être sure de ton identité ? Être sure que tu pouvais coucher avec d’autres femmes que moi ? »

Lou se mordit imperceptiblement la lèvre comme si elle regrettait déjà son intervention. Anaïs était totalement déroutée. Elle resta silencieuse puis répondit :

– « J’ai juste cherché à t’oublier si tu veux savoir. Parce que je suis amoureuse de toi et que je savais avoir tout foutu en l’air ! Alors oui je suis sortie et j’ai connu d’autres corps de femme mais… » elle s’interrompit et au bord des larmes :

– « Mais c’est toi que je caressais, c’est à toi que je pensais quand j’étais avec elles… je t’aime Lou… D’un amour qui fait mal quand je suis loin de toi, d’un amour qui donne des ailes quand je suis prêt de toi ! Alors oui il y en a eu d’autres et à chaque fois j’avais l’impression de te tromper !… »

Elle allait continuer lorsque Lou posa ses doigts sur sa bouche pour lui faire garder le silence.

– « Anaïs… je te sais sincère sinon je ne serais pas venue ce soir lorsque j’ai su que tu y étais ! »

Elle balaya d’un revers l’interrogation du regard d’Anaïs sur la provenance de l’information.

– « Mais pour moi aussi ça a été compliqué ! D’arrêter de te voir déjà et puis toutes les questions qui arrivent fatalement. En un appel tu m’as mis en pleine face ma vie et tout ce que je redoutais. Je savais que ce ne serait pas simple avec toi dès le départ, mais je me croyais protégée ! Mais pas le moins du monde… rien ne protège contre l’amour. Alors tes excuses je les crois et je les accepte mais maintenant… que veux tu ? »

Un long silence s’installa entre les deux femmes. L’amour était toujours là, c’était chose évidente… mais de là à le vivre, rien n’était moins sure. Lou ne voulait pas souffrir, elle aimait Anaïs d’un amour simple et voulait juste le vivre sereinement. Anaïs aimait Lou, elle le lui avait dit ce soir mais que voulait-elle ? Elle même ne le savait pas vraiment. Mais que répondre à Lou ? Elle voulait la garder près d’elle, elle voulait arriver à vivre sa vie mais toujours l’ombre de sa famille planait.

– « Lou, il y a mes parents… Je ne peux pas faire sans eux…

– Je ne comprends pas…

– Tu fais semblant de ne pas comprendre ! Tu veux quoi ? Me pousser dans mes retranchements ? C’est ça ? Tu veux quoi Lou ? Hein toi tu veux quoi ? »

Lou observa quelques instants l’agitation qui habitait son amie, qui se lisait dans son regard embué, dans la fébrilité de sa voix…

– « Je te veux toi Anaïs. Toi… entière. Toi et moi ensemble… comme dans une simple histoire d’amour entre deux êtres qui ne peuvent vivre l’un sans l’autre. »

À ces mots, Anaïs fondit en larmes. L’émotion la submergeait. Elle aimait cette femme passionnément et n’arrivait pas à le lui faire comprendre.

Lou lui prit les mains et lui proposa d’aller chez elle afin d’être plus tranquille pour finir cette conversation. Anaïs se leva sans mot et la suivit.

Sur le trajet, elles n’échangèrent aucune parole, les larmes d’Anaïs continuèrent à couler comme si elle les avait retenues trop longtemps. Lou ne le montrait pas mais elle était tout autant bouleversée. Si Anaïs ne l’aimait pas elle ne se mettrait pas dans des états pareils ! Et pourtant si les choses n’étaient pas claires, Lou ne se voyait pas vivre une quelconque histoire dans ces conditions.

Elles ne tardèrent pas à arriver à destination. Une fois dans l’appartement, Lou proposa un verre à Anaïs qui lui demanda un chocolat chaud, comme elle savait si bien les faire, ce qui fit sourire Lou. Se retrouver dans l’univers de son amie apaisa Anaïs presque instantanément. Elle se sentait en sécurité, tellement protégée.

Dans la cuisine Lou ressassait les mots d’Anaïs, ses doutes qui n’en étaient pas vraiment, sa peur surtout de ne pas être la fille que l’on attendait d’elle. Car c’était de cela qu’il s’agissait et Lou ne savait pas vraiment comment réagir face à cet « ennemi » là.

De retour au salon, elle trouva Anaïs comme la première fois, face à la baie vitrée à observer la nuit sur la ville. Elle posa la tasse fumante sur la table et s’installa dans un fauteuil après avoir lancé le cd introduit dans le lecteur. Aux premières notes connues qui s’envolèrent, Anaïs se retourna et prit place non loin de Lou dans le grand canapé confortable.

Après avoir avalé une gorgée et surtout pris une grande inspiration, elle regarda Lou et lui dit :

– « J’aimerais arriver à t’expliquer ce que je ressens. Pouvoir poser des mots clairs, te dire combien je tiens à Toi mais combien c’est compliqué pour moi de l’assumer totalement… »

Elle observait Lou qui restait silencieuse. Alors elle reprit :

– « Je voudrais crier à la terre entière que je suis bien avec toi, que j’ai envie de partager ma vie avec toi mais… je me retrouve devant eux et plus rien ne sort. Je n’y arrive pas ! Je ne sais pas comment leur dire ! J’ai peur de leur réaction Lou… pardon… »

Lou ferma les yeux quelques secondes. Que répondre à ça ? Que l’on ne fait pas sa vie avec les membres de sa famille ? Qu’elle n’était peut-être pas obligée de leur dire maintenant vu qu’ils étaient loin ? Mais que fatalement c’était vivre un peu dans le mensonge…

C’est ce qu’elle essaya d’exposer au mieux à Anaïs. Leur discussion dura une bonne partie de la nuit. Puis Anaïs, blottie contre Lou, s’endormit lentement. Lou passait ses doigts dans ses cheveux en un rythme régulier, elle réfléchissait encore à cette conversation. Qu’en tireraient-elles au final ? Anaïs ne pouvait se faire à l’idée d’en parler à sa famille et Lou au fond ne pouvait le lui reprocher. Elle même avait mis du temps pour parler de ses préférences à sa mère. Pour l’instant, Anaïs se sentait plus capable de mentir ou plutôt d’omettre de parler de sa vie sentimentale que d’en parler ouvertement. Ce qui en soit, après réflexion, ne dérangeait pas forcément Lou du moment qu’elles pouvaient vivre leur relation sur Paris sans retenue. Après un long moment, Lou se dégagea doucement et après avoir recouvert Anaïs d’une couverture elle alla elle-même se coucher.

Le coup de sonnette qui retentit à huit heures trente la fit sursauter. C’était dimanche et elle n’attendait évidemment personne. Elle se leva rapidement et passant dans le salon elle vit Anaïs qui avait ouvert un œil. Elle lui adressa un large sourire et alla jusqu’à la porte qu’elle ouvrit.

– « Hello !! lui lança un Marco très en forme pour cette heure matinale. Il rigola devant la tête étonnée de son amie.

– Qu’est ce que tu fais là ?!

– Eh eh ! J’ai des bonnes nouvelles ma belle ! Je ne pouvais pas attendre ! » Et là ce fut au tour de Lou de sourire à la surprise de Marco. En effet, il était entré comme à son habitude dans le salon et se retrouvait face à Anaïs assise dans le canapé. Il se retourna avec un regard interrogatif vers Lou.

– « Mais ? J’ai loupé un épisode ?

– Non, répondit le plus simplement du monde Lou. Alors ta nouvelle ?

– Heu… ma nouvelle ? Oui !! J’ai eu New-York ! Et tu sais quoi ? Tu pars dans deux mois ! »

À un autre moment, Lou aurait exulté de joie avec une telle nouvelle mais là, elle sentit le regard d’Anaïs aller de Marco à elle et inversement. La jeune fille se leva alors et en sortant du salon leurs dit qu’elle allait prendre une douche.

En s’asseyant dans un fauteuil, Marco interpella doucement Lou :

– « J’ai fait une gaffe ? Qu’est ce qui se passe là Lou ? Pourquoi tu ne m’as dit que vous vous revoyez ?

– Marco, on s’est vu hier soir seulement, c’est tout. On a discuté et puis elle s’est endormie ici. On a mis certaines choses au point. Rien de plus.

– OK, donc si tu n’as pas l’air plus heureux que ça d’aller à New-York c’est juste parce qu’il est tôt et que tu n’as pas compris ce que je t’ai dit ? On est d’accord ?

– Oui, on est d’accord. Ça fait des mois que je travaille sur le projet, comment veux tu que ça ne me fasse pas plaisir Marco ? repris la Lou professionnelle que son ami connaissait.

– Tu me fais un café ? J’ai amené les croissants quand même ! dit-il en montrant le sachet qu’il avait posé sur la table.

– J’y vais ! »

Il entendit Lou passer à côté de la salle de bain et demander à Anaïs ce qu’elle voulait boire au petit déjeuner. Que se passait il donc ? Il n’était pas vraiment convaincu par la prestation de Lou pour lui faire croire que tout allait bien. Mais bon pour l’instant le principal était qu’elle parte défendre le projet aux USA.

Lorsqu’Anaïs sortit de la salle de bain, tout était prêt sur la table, son chocolat tout chaud l’attendait et les deux amis discutaient devant leurs cafés. Lou posa un regard plein de tendresse sur elle et lui fit signe de s’asseoir à ses côtés. Marco continuait quand à lui d’élaborer des projets fous sur NY. Ne faisant plus attention à lui, Lou se pencha vers Anaïs et déposa un baiser sur sa joue en lui demandant si elle avait bien dormi.

– « Oui, merci » répondit la jeune femme avec un sourire un peu triste.

– Ça va Anaïs ? reprit Lou.

– Oui, je me réveille c’est tout…

– Je vous dérange peut être ? dit enfin Marco qui parlait dans le vide depuis cinq minutes. Lou se retourna vers lui et tranquillement lui répondit :

– « En fait c’est dimanche et tu sais quoi ? J’aurais souhaité le passer en paix avec Anaïs ! On pourrait peut être remettre notre discussion à demain au bureau non ?! »

Devant le sourire ravageur de son amie, Marco ne put qu’acquiescer. Il prit alors congé rapidement en laissant les deux femmes seules.

– T’es gonflée quand même ?! souligna Anaïs en souriant.

– « Il a l’habitude, depuis le temps que l’on se connait ! Il ne m’en tiendra pas rigueur. Et puis c’est avec toi que je veux passer du temps. » Lou avait accompagné sa dernière phrase d’un regard insistant qui bouleversa Anaïs. Elle n’avait qu’une envie dès qu’elle se retrouvait seule avec Lou, la prendre dans ses bras, sentir sa peau, l’aimer en toute liberté. Et comme si elle le comprenait, Lou se leva, prit la main de son amie et l’attira tout contre elle. Depuis des semaines l’une et l’autre n’attendaient que cet instant, leurs corps réagirent instantanément et à l’unisson.

Elles firent l’amour ce matin là à en perdre haleine.

Dans les bras de Lou, à ses côtés, dès qu’elle était dans la même pièce, Anaïs se sentait revivre, se sentait vivre tout simplement. Elle la regardait qui s’était assoupie, le visage tourné vers elle. Comment pouvait-elle imaginer vivre sans elle ? Et pourtant… malgré leur conversation de la veille, Anaïs ne savait pas comment réagir, comment assumer cet amour. Elle savait que Lou n’accepterait pas longtemps d’être une simple amie en public et son amante en privé. Et elle-même le concevait, elle ne pouvait pas lui demander cela même par amour. Et rester simplement amies serait une torture pour les deux. Anaïs était tiraillée au plus profond de son âme. Elle aimait cette femme, elle avait couché avec une autre… il lui fallait bien admettre l’évidence… mais comment leur dire ?

Après avoir sortie Lou de son sommeil par ses caresses, Anaïs, en cette fin de matinée, lui avait refait l’amour comme si c’était la dernière fois…







Chapitre 23

Clarisse regardait Anaïs siroter son café. Son amie lui avait dit qu’elle avait revu Lou et il paraissait évident que cela avait eu un effet aussi réparateur que dévastateur.

« Et vous avez parlé de quoi au juste ? osa-t-elle.

– Ben… de nous…

– Et ? insista-t-elle.

– Et quoi ? Que veux tu que je te dise ?

– Anaïs fais un effort ! C’était le bonheur ou la fin du monde ?! »

Anaïs sourit en secouant la tête.

– « Je crois que c’est les deux au fond » finit elle par avouer.

– Mouais… c’est bien ce que je pensais. Et tu vas choisir laquelle des options ?

– « Je n’y ai pas réfléchi… je n’arrive pas à réfléchir. On a parlé avec Lou mais je ne sais pas. Tant que je n’assumerais pas totalement, je crois qu’elle ne pourra pas grand chose pour moi… » répondit Anaïs soudainement lasse.

– « Mais tu ne peux pas la laisser passer Anaïs ! Réveille-toi bon sang ! Tu l’aimes et apparemment c’est réciproque ?! Il faut que tu réagisses ! » Clarisse ne savait plus comment remuer son amie, la mettre devant le fait accompli, lui faire comprendre qu’il fallait qu’elle assume sans penser au reste.

– « De toutes façons elle va partir » lâcha Anaïs.

– Quoi ?!

– « Oui. Pour son boulot, elle va partir à New York. »

Depuis le dimanche matin, c’était la première fois où Anaïs percutait que Lou effectivement allait partir loin et sans elle.

– Et ça sort d’où ça ? interrogea Clarisse.

– « Son cabinet a gagné un concours d’archi. Il faudra qu’elle aille sur place. Nous deux c’est mort de toutes façons » dit-elle dans un soupir comme se parlant à elle-même. « On a fait l’amour des heures, je l’aime à plus en pouvoir et tout ça pourquoi ? Pour qu’elle parte parce qu’il y a trois mois je lui ai dit que je ne voulais plus la voir… » Anaïs semblait vidée, fatiguée. Clarisse réagit sans attendre.

– Mais justement Anaïs ! Vis ce que tu as à vivre sans te préoccuper des autres ! Si ça doit durer deux mois vis le pleinement, prends le bonheur qu’elle t’offre !

– Et après ?

– « Après ? Après tu verras bien, mais pour l’instant, l’important est de vous aimer et de ne pas passer l’une à côté de l’autre juste parce que… » Clarisse s’arrêta net ne voulant pas non plus blesser son amie, mais c’est Anaïs qui termina sa pensée :

– « Juste parce que je suis assez bête pour ne pas assumer ma préférence… »

Arrivée à son bureau, Lou passa directement voir Marco pour discuter de leur victoire. Mais celui ci était bien décidé à en savoir plus et pas sur leur projet ! De front il attaqua :

– Vous avez recouché ensemble ?

– Pardon ?

– Oh tu m’as compris arrête !

– Oui je t’ai compris mais je ne suis pas là pour ça ! répondit Lou du tac au tac.

– Tu n’es pas drôle ! De toutes façons il faut que je sache, je te rappelle que j’ai besoin que tu sois opérationnelle à deux cent pour cent alors je dois être au courant de tes affaires de cœur ! lui renvoya Marco.

– Tu as juste besoin de savoir que je suis et resterai opérationnelle jusqu’au bout du projet, ici et là-bas. OK ? rétorqua Lou calmement et fermement.

Marco resta dubitatif quelques secondes et enchaîna.

– « OK si tu le dis, je te crois. Mais en tout cas… l’amour te va toujours aussi bien ! » railla-t-il dans un sourire.

Lou ne releva pas la remarque et prit le parti de parler exclusivement du projet et de sa réalisation.

À midi elle appela Anaïs pour l’inviter à déjeuner. Elle passa la chercher quelques minutes après. Assises toutes les deux dans un coin tranquille de la brasserie, elles s’observaient mutuellement. Lou n’était pas sûre de l’état d’esprit de son amie et voulait en avoir le cœur net.

– « Dis moi Anaïs… on fait quoi maintenant ? lui demanda-t-elle sans vouloir la brusquer. Anaïs baissa les yeux.

– Tu vas partir de toute façon…

– À New York ? Oui… mais ça n’empêche rien !

– Ah bon ?! Tu crois que je vais supporter de te voir partir comme ça ? lança Anaïs.

– Mais je ne pars pas définitivement ! Et puis tu pourrais venir avec moi si tu le voulais… » rétorqua Lou qui avait posé sa main sur celle de son amie. À ces mots, Anaïs interloquée releva les yeux vers elle.

– Tu me fais quoi là ? fit-elle presque agressive en retirant brusquement sa main.

– « Pardon Anaïs ? JE te fais quoi ? Tu crois être la seule à aimer ? La seule à souffrir ? Je te fais quoi ? Tu veux savoir ? Je te propose juste une vie avec moi parce que je t’aime et que j’en ai envie ! Maintenant dans les conditions actuelles NON ! Hors de question et tu le sais. Mais ne m’empêche pas et ne me reproche pas d’essayer… » Lou était en colère, elle se retenait de planter Anaïs là, face à elle-même et pour cette fois de partir sans retour possible. Elle se savait éperdument amoureuse de cette gamine inconstante et il fallait que cette histoire prenne une autre tournure ou bien qu’elle se finisse.

Anaïs avait bien compris la colère latente de Lou et elle ne savait plus comment réagir. Alors elle tenta.

– Pardon ce n’est pas ce que je voulais dire… mais…

– Mais quoi ? Quoi Anaïs ?! s’énerva Lou.

– Ne t’énerve pas s’il te plait ! supplia Anaïs au bord du vertige. « Tu me proposes de partir à NY mais j’ai déjà du mal à expliquer ce qui m’arrive à Paris alors… expliquer pourquoi je pars… c’est impensable… et pourtant… je te jure que je t’aime. » finit elle en regardant Lou.

– OK. Tu sais quoi ? On va passer à autre chose pour l’instant tu veux ? répondit Lou qui n’avait pas envie de débattre à nouveau de la famille de son amie. Elle considérait que tout avait été dit sur le sujet la veille et qu’à présent c’était à Anaïs de prendre une décision. En effet, elle partait dans deux mois et c’était peut-être un « détail » à prendre en compte. Elle respira profondément, ferma un instant les yeux. La serveuse arriva au bon moment pour prendre la commande et ainsi faire baisser la tension.

Durant le déjeuner, elles n’échangèrent pas beaucoup. Elles prirent gare toutes les deux de ne pas aborder de sujets trop épineux. En raccompagnant Anaïs à la fac, tout en marchant, Lou lui demanda cependant si elle désirait qu’elles se voient le soir même, si elle voulait passer la nuit chez elle. Anaïs accepta tout en lui adressant un sourire plein de remerciements de ne pas la jeter vulgairement comme elle le méritait certainement. Lou était touchée par Anaïs, elle ne se sentait pas capable de rompre à nouveau, elle avait besoin de cet amour aussi impossible soit-il.

Appuyée contre le mur, Clarisse regarda le couple arriver de loin. Malgré toute la distance qu’elles mettaient entre leurs deux corps, ces deux là s’attiraient, on pouvait lire dans les regards, les sourires, tout l’amour qui les unissait. Et Clarisse se demanda pourquoi Anaïs était si réfractaire à s’assumer. Sa compagne était magnifique, n’importe quelle lesbienne aurait dit oui tout de suite ! Sauf Anaïs ! Clarisse sourit devant tant d’obstination et le manque évident de discernement de son amie.

Les filles arrivèrent à son niveau et Clarisse vit l’embarras d’Anaïs, elle décida donc d’aider son amie.

– « Salut ! Clarisse » dit elle à l’encontre de Lou sans faire l’impasse sur un sourire emprunt de séduction non dissimulée.

Lou le lui rendit en se présentant à son tour. Anaïs piquée au vif par cet échange anodin regarda Lou et lui dit :

– « Bon, on se voit ce soir ? Tu viens me chercher ou je passe au cabinet ? »

Surprise par autant de détermination, Lou sourit et lui dit qu’elle passerait, comme ça elles pourraient s’arrêter prendre un verre avant de rentrer, et puis si Clarisse voulait se joindre à elles, ajouta t’elle histoire de tester la jalousie d’Anaïs. Clarisse le compris et lui décocha un sourire en coin qui ne fut pas du goût d’Anaïs. Sèchement elle répondit à Lou :

– Oui ben on verra le moment venu. Pour l’instant on va en cours Clarisse ?!

– « Oui je te suis, répondit cette dernière, et s’adressant à Lou, ravie de t’avoir enfin rencontrée ! À plus tard ! »

Pendant qu’elles s’éloignaient vers l’entrée de la fac, Lou sourit largement, trop heureuse au final d’avoir titiller Anaïs sans le vouloir.

Installée dans l’amphi, Clarisse fit remarquer à Anaïs :

– Dis donc tu ne t’emmerdes pas ! T’en as conscience ?

– Ça veut dire quoi ça ? lui lança Anaïs.

– Ben on ne peut pas dire que Lou soit désagréable à regarder et puis elle a l’air sympa en plus ! prit-elle soin d’ajouter.

– « Oui… ce n’est pas faux… » se radoucit Anaïs. « Mais…

– Mais t’inquiète, coupa Clarisse. Je remarque juste que tu es effectivement amoureuse d’elle, sinon tu ne réagirais pas comme ça ! »

Anaïs secoua la tête. Évidemment qu’elle l’aimait mais ça ne résolvait pas tout.







Chapitre 24

Les deux jeunes femmes avaient passé les deux dernières semaines ensemble. Chacune vacant à ses occupations mais se retrouvant tous les soirs chez Lou. Elles profitaient de l’instant présent comme si d’un accord tacite, elles avaient proscrit de leurs esprits la réalité des choses. Sauf que ce jeudi là, lorsque Lou gara sa voiture non loin de la fac, elle aperçut un jeune homme venant dans sa direction, le regard noir et décidé. Elle sortit et craqua une allumette pour allumer une cigarette tout en s’appuyant contre sa voiture, l’air désinvolte. Elle savait qui il était et n’était pas convaincue de l’hospitalité de sa venue. Quelque chose ne tournait pas rond.

Planté devant elle Ludo l’interpella d’une voix sourde.

– Qu’est ce que vous lui avez fait ?

– Pardon ?

– Oui ! Vous me comprenez ! Qu’est ce que vous avez fait à Anaïs ? Depuis qu’elle vous connaît, elle a changé, elle est…

– « Oui ? Elle est ? » Lou gardait son calme, ne voulant surtout pas attiser une colère enfouie chez Ludo.

Il la regarda et d’un revers de la main balaya l’air en signe d’abandon. Il paraissait tellement triste et désabusé qu’il fit presque peine à Lou. Elle avança la main vers son bras pour le réconforter mais le jeune homme réagit de suite en reculant :

– Ah non ! Ne me touchez pas ! Vous l’avez peut-être eu elle et je ne sais pas comment, mais ça ne durera pas ! Elle arrêtera de fréquenter des filles comme vous !

– Ce qui veut dire exactement ?

– Vous m’avez compris ! Elle n’est pas comme ça ! Je sais ce que je dis !

– « Vous n’avez rien compris à Anaïs » lui répondit Lou en le fixant droit dans les yeux sans la moindre émotion.

Il resta interdit devant tant de froideur, surpris de ne pas provoquer une autre réaction. Elle continuait à fumer tranquillement et lui se sentait ridicule.

« À une centaine de mètres, Anaïs et Clarisse s’étaient arrêtées net en voyant la scène. Clarisse avait retenu Anaïs par le bras en lui murmurant » Laisse-les, elle est plus forte que lui, « ne t’inquiète pas. » Anaïs tremblait. Que se passait-il ? Ludo semblait agressif même si sa gestuelle ne l’était pas. Quant à Lou elle restait d’un calme et d’une espèce d’indifférence retenue.

Ludo tourna la tête et les aperçut. Son visage changea, il tourna immédiatement les talons et en les croisant sur le trottoir, il évita tout regard.

Les deux filles se retournèrent sur lui, surprises, puis regardèrent Lou. Elles croisèrent un regard doux et rassurant.

– Qu’est ce qu’il voulait ? s’empressa de demander Anaïs à Lou.

– Rien de spécial.

– Comment ça ?

– Non, rien de spécial, juste… me montrer sa tristesse inconsciemment.

– Mais qu’est ce qu’il t’a dit ? s’énerva Anaïs.

– Hey, calme-toi ! Il t’aime certainement encore, il est malheureux et il ne comprend pas pourquoi tu as changé. C’est pas plus compliqué.

– Et il vient te dire ça ?!

– « Oui… il n’est pas bête, il a bien vu que nous sommes souvent ensemble ! »

Anaïs n’était pas convaincue. Alors Lou pour clore le sujet les invita chez elle boire un verre.

Dans la cuisine, pendant qu’Anaïs prenait une douche, Clarisse profita d’être seule avec Lou.

– « Il voulait quoi au juste Ludo ? »

Lou leva les yeux vers elle et sourit.

– Tu t’en doutes… je ne veux pas alarmer Anaïs. Il est juste déçu de l’avoir perdue et il pense qu’elle va revenir sur le bon chemin.

– Il est au courant donc ?

– « Tu sais Clarisse, tu ne t’en caches pas et les gens parlent, ils font des déductions tous seuls comme des grands ! »

Clarisse sourit, elle savait cela oui.

– Tu sais, je ne suis pas sûre qu’Anaïs se rende compte de cela en fait, dit-elle à Lou. Elle se « cache » encore, en tout cas elle a l’impression que si elle ne dit rien, « personne ne parlera… elle se trompe tellement… » finit elle dans un soupir.

Lou s’était appuyée contre le meuble, regardant Clarisse en fumant. C’était étonnant comment parfois le jeune homosexuel pouvait être mûre et lucide face aux autres, comme si sa sexualité l’avait contraint à grandir un peu plus vite.

– Tu sais Clarisse, dans un mois je vais partir, Anaïs ne sait pas encore très bien où elle en est. Après tout je ne suis peut-être qu’une expérience en effet, un coup de cœur…

– « Ne dis pas de bêtises ! Elle t’aime à en crever ! C’est évident, n’importe qui s’en apercevrait ! C’est bien pour ça que Ludo est si mal, tout le monde le sait à la fac. Le problème est qu’Anaïs est convaincue que ça dérange tout le monde alors que non. Ça dérange certains bien sûr mais pas tout le monde. Alors elle fait comme si mais… elle ne fréquente plus que de l’homo ou du gay-friendly prononcé ! » répondit elle en riant.

Lou l’accompagna gaiement en imaginant le tableau.

Et puis son inquiétude reprit le dessus.

– « Il ne s’est rien passé à la fac ? Un truc dont elle n’oserait pas me parler ? »

Le sourire de Clarisse s’effaça également. Elle fixa Lou :

– La seule chose qui se passe c’est qu’elle change mais qu’elle ne se rend pas compte que ça se voit. Ce que je veux dire c’est… tiens, un exemple tout bête, elle ne regarde plus les filles de la même manière ! Alors ça prête à sourire pour nous mais pour ses « anciens » amis je crois que la pilule est dure à avaler. Encore une fois je pense qu’il faudrait qu’elle arrête de faire semblant. Maintenant c’est compliqué pour elle je le sais et le comprends.

– « Qu’est ce qui est compliqué pour moi ? » La voix d’Anaïs fit sursauter les deux femmes. « Alors ? Vous parliez bien de moi non ? »

Clarisse regarda Lou ne sachant que répondre.

– Oui on parlait de toi, répondit cette dernière tranquillement. Je m’inquiète pour ton bien-être c’est tout !

– « C’est tout ?! ça n’aurait pas un lien avec Ludo par hasard ? »

Lou lança un regard à Clarisse qui s’éclipsa les laissant seules.

– « Anaïs… je crois que… enfin il faut que tu te rendes compte d’une chose. C’est que les gens que tu côtoies tous les jours ne sont pas dupes. Ils nous voient ensemble et même si ce n’est que quelques minutes, ils comprennent ce qui nous lie, il faut que tu acceptes ça. Tu as laissé les choses se faire et tu vois, rien de grave n’est arrivé alors n’essaye pas d’être quelqu’un d’autre, tu l’as été assez longtemps… »

Anaïs fixait Lou, elle comprenait sans vraiment comprendre. Que voulait lui dire exactement son amie ?

– Qu’est ce qui se passe ? J’ai fait quelque chose qui ne fallait pas ? Tu me caches quelque chose ? Qu’est ce qui se passe Lou ? Je me perds si tu savais, je me perds… dit elle les larmes aux yeux.

Lou s’approcha et la prit dans ses bras. Elle voulait l’aider, l’épauler dans sa reconnaissance d’elle-même et elle n’arrivait qu’à la faire douter un peu plus. Quelle piètre amie faisait-elle !

Elle calma Anaïs, lui disant qu’elle s’inquiétait réellement pour son bien être, qu’elle culpabilisait certainement d’avoir été le déclencheur de tout ça. Mais qu’elle était fière aussi que sa compagne est ouvert les portes et ne veuille pas les refermer. Lou s’en voulait de la faire pleurer, elle aurait donné n’importe quoi pour la rendre heureuse.

Anaïs, une fois ses larmes essuyées, regarda Lou :

– Ne me juge pas Lou, je fais de mon mieux. Depuis notre première rencontre je fais ce que je peux…

– « Je ne te juge pas ! Je veux juste t’aider à avancer si je le peux ! »

Après avoir échangé un baiser elles allèrent dans le salon rejoindre Clarisse qui attendait patiemment un bouquin en main.

L’heure de l’apéro ayant sonné, Lou ouvrit une bouteille de vin et elles passèrent commande de pizza pour finir leur soirée sans avoir à sortir.

Clarisse n’était pas partie très tard, Lou s’était mise à son bureau et Anaïs avait révisé ses cours comme elles en avaient pris l’habitude depuis ces dernières soirées.

Parfois Lou relevait la tête de ses dossiers, allumait une cigarette, regardait l’évidence qui s’affichait devant ses yeux sous les traits d’Anaïs. Et dans ces moments là, elle était tout simplement heureuse, pour la première fois de sa vie c’est bien la définition qu’elle posait sur son ressenti.

Anaïs n’avait certainement aucune idée encore du bonheur que ces instants partagés procuraient à Lou. Cette dernière regrettait déjà parfois de devoir partir à New York, elle aurait tellement aimé pouvoir emmener Anaïs avec elle, vivre cela à deux.







Chapitre 25

Il restait encore trois semaines avant le départ de Lou. Tout était organisé du côté professionnel. Du côté personnel, Lou avait vu Anaïs changer encore au fil des jours, évoluer dans son approche de sa sexualité et de ses sentiments. Comme si l’évidence était devenue réciproque. Elle n’envisageait toujours pas de discuter du sujet avec sa famille mais progressivement cela se ferait, Lou en était quasi certaine. Mais elle se disait aussi que vu son départ imminent, il ne servait à rien de brusquer son amie. Elle préférait être en France si Anaïs devait révéler ses amours à ses parents. D’ailleurs, elles n’abordaient plus le sujet, Anaïs parfois éprouvait le besoin de parler de ses incertitudes et bien sur Lou l’écoutait mais elle ne donnait plus d’avis ou ne soumettait aucun conseil. Elle voulait que la jeune femme fasse ce que bon lui semblait et au rythme qui lui convenait.

Et puis leur relation avait réellement évolué et ce dans le bon sens, alors au fond Lou ne voulait certainement pas risquer de gâcher quoique ce soit. Elle aimait la façon dont Anaïs avait avancé à ses côtés. Elles formaient depuis quelques semaines un « vrai » couple. Elles avaient même décidé, puisque l’année de fac d’Anaïs se terminait, que la jeune femme viendrait s’installer les jours suivant chez Lou. Ainsi l’appartement resterait habité pendant les mois d’absence de Lou et puis Anaïs prendrait par la même occasion une indépendance vis-à-vis de ses parents qui payaient le loyer de sa chambre à l’heure actuelle. Lou lui avait bien demandé comment elle allait leurs expliquer sa décision mais Anaïs avait balayé la question d’un revers de la main en disant « c’est mon problème ».

Quelque part, Lou était épatée, intriguée, toujours surprise par son amie. Elle en avait discuté avec Clarisse et cette dernière également était étonnée par l’implication d’Anaïs, comme si cette dernière avait compris que la relation qu’elle vivait était importante et qu’il fallait la vivre pleinement sans se poser de questions.

Malgré ce bonheur évident, Lou ne pouvait s’empêcher évidemment de penser à son départ et à la suite de leur relation. Elles avaient envisagé qu’Anaïs vienne la rejoindre sur les mois d’été mais rien était encore sûre. Lou avait peur que la jeune femme se lasse de son absence, qu’elle aille naturellement explorer d’autres horizons. Elle ne savait pas exactement combien de temps durerait son séjour aux États Unis et elle appréhendait fatalement cette période même si professionnellement c’était inespéré. Elle avait abordé le sujet avec Anaïs quand elles avaient envisagé d’habiter ensemble. Anaïs avait été tellement convaincante que Lou avait vite abandonné toute idée de réflexion approfondie !

Quelques jours avant son départ, Anaïs avait dit à Lou :

– « Tu sais, avec Toi j’ai découvert qui j’étais. Quand je t’ai dit que j’avais connu d’autres femmes c’était faux, il n’y en a eu qu’une entre temps. Mais effectivement cela m’a confirmé qui j’étais vraiment. Si tu n’étais pas revenue dans ma vie comme je le souhaitais ardemment, je crois que je me serais consolée dans les bras des autres mais… des bras féminins c’est certain. Tu m’as faite me découvrir telle que j’étais, tu as éveillé des sens que je ne soupçonnais même pas ! Faire l’amour avec Toi a été une révélation… Ressentir l’amour au quotidien avec Toi est magique. Je redoute ton départ et ton absence mais j’espère qu’ils me permettront d’avancer encore. Je sais que j’ai du chemin à parcourir mais je crois que je suis sur la bonne voie ?! En tous cas Lou… je… je t’aime tu sais… je ne sais pas ce que l’avenir nous réserve mais je tiens à Toi et… de tellement de façons en fait… » Anaïs avait eu un sourire gêné. Lou l’avait tout simplement prise dans ses bras ne sachant que dire et cachant son émotion, le visage enfoui dans les cheveux de son amie.







Chapitre 26

Longtemps après le décollage Lou resta le regard plongé dans le vague. Elle sentait le foulard bleu parfumé qu’Anaïs lui avait donné avant son départ. Elle revoyait la fine et longue silhouette entre Marco et Clarisse, leurs mains levées en signe d’adieu, le si doux regard d’Anaïs qui lui criait « ne pars pas ». Jusqu’à la passerelle d’embarquement, Lou avait retenu ses larmes pour ne pas montrer à Anaïs combien cette séparation la déchirait également. Elle ressentait encore la chaleur de son amie blottie contre elle, la douceur de son dernier baiser, ses larmes qu’elle avait essuyées. La séparation avait été compliquée à gérer. Les dernières semaines avait été si intenses. Lou s’envolait à des milliers de kilomètres et laissait derrière elle un amour en suspend, un amour à distance.

Qu’adviendrait-il ? Elle ne pouvait qu’espérer qu’Anaïs vienne la voir rapidement et surtout que Paris et sa vie nocturne ne prenne pas trop vite la jolie jeune femme…

Anaïs s’était pourtant promis de ne pas pleurer. Mais comment regarder Lou partir sans être submergée par l’émotion ? Leur dernière nuit était encore gravée dans son corps, elle avait lu le désir dans les yeux de Lou comme jamais auparavant, elles s’étaient données l’une à l’autre sans retenue, sans tabou. Leurs mains, leurs doigts, leurs bouches avaient mutuellement exploré leurs corps au plus profond. Elles s’étaient redécouvertes, Anaïs avait eu la sensation que Lou lui avait donné son âme cette nuit tellement l’intensité de leurs ébats avait été émotionnellement élevée…

Elle sentie la main amie de Clarisse sur son épaule « On y va ? ».

Elle avait hoché la tête essuyant ses larmes et elles étaient reparties lentement, Marco marchant devant. Clarisse l’avait prise par les épaules.

– « Ça ira ne t’inquiète pas… ce n’est pas définitif tu le sais… »

Anaïs était incapable de prononcer le moindre mot.

Marco les déposa chez Lou. Clarisse resta avec Anaïs comme Lou le lui avait demandé. Elle laissa son amie tranquille tout en étant présente. En fin d’après midi le téléphone sonna. Anaïs eu un soupir de soulagement en entendant la voix de Lou. Elle était bien arrivée et installée dans sa chambre d’hôtel. Elles restèrent quelques minutes à discuter puis Lou lui promit de la rappeler plus tard.

Anaïs raccrocha et se tourna vers Clarisse.

– « Tout va bien, elle est déjà installée… Je… je n’ai pas envie de rester seule Clarisse. Tu ne veux pas qu’on sorte un peu ? Je crois que je vais avoir besoin de voir du monde… » Son visage et son sourire étaient déjà mélancoliques.

Clarisse se dit que son amie aurait certainement besoin de soutien les prochains jours. Et elle demanda comment, de l’autre côté de l’Atlantique, Lou réagissait à l’inévitable manque. Ces deux-là s’étaient trouvées, aimées et elle souhaitait que la distance ne leur joue pas des tours.







Epilogue

Comme tous les matins, en prenant son petit déjeuner, Lou se connecta. Son visage s’illumina comme à chaque fois qu’elle voyait un nouveau mail d’Anaïs dans sa boîte. Un mois qu’elle était ici et sa compagne lui manquait terriblement. Il était toujours question qu’Anaïs la rejoigne sur l’été et si cela se révélait infaisable, c’est Lou qui prendrait l’avion pour deux ou trois jours.

À la lecture du bref mail d’Anaïs, Lou resta interdite. Elle relut les deux phrases vingt fois pour être sure de bien comprendre le message.

Puis, finalement, un sourire éclaircit son visage. Elle se recula dans son fauteuil… regarda le ciel par la fenêtre… soupira profondément et se dit qu’Anaïs était la plus belle chose qui lui était arrivée…

Sur l’écran il était écrit : « Je leurs ai dit… je n’attends plus que toi… »
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